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Ouvrage poſthume de M. HET „Er. . 
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wg de fa ſphere , 1 tenta de Se 
Lanicer au-deld du monde 2 bl e 17 
ndgligea 4 experi ence , pour ſe 2 repaitre 
de conjectures. [1 roſa cultiver ſa 
raiſon , contre laquelle on ſur le pre- 
verur de bonne heure. Il pretend con- 


noitre [on ſore dans une autre vie, 
A 
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| celle ci 
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j AVANT-PROPOS. 
— de . rendre leureuæ cats 


—Y 


Le 4 de 7 Auteur of 4 rame- 
ner Phomms a 2 nature, oe lui ren- 
dre la raiſon chere, de diſper les 
ombres gu lui ca chene la ſeule voie 


propre 6 a t conduire au bonkeur qui 7 
deſire 2 de priſoner des refle- 
ions ur iles au repos & aus bi en etre 
des hommes A fovorables es aux progres 
4 Lefpric. . 


Loin de voxloir briſer pour lui les 


nœuds ſacrès de la morale, il pretend 


 AVANT-PROPOS. 1 
les reſſerrer davantage , & placer ſar 
les Autels la Vertu, qui, ſeule , 
merite les hommages de tous les om- 
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'CHAPITRE "PREMIER. 


119% 4+ kt oh us 7 9 1 s 
w e 12 Nai e, 
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Lone eſt Jouvrige te la na- 

3 UN care ; il eſt dans la nature; il eft 

| fonkis à ſos loix; il ne peut s en affranchir, 
A iy 


. TN . 2 * I 


— — — 


E See, 
Pour un etre forms par la narure , il n'eſt ; 
rien au-dela du grand tout dont il fait par- 
| ne... Les etres qu on ſuppoſe au deſſus de 


la nature, ou diſtingues d elle, ſont des chi - 
meres dont nous ne pouvons nous former 


55 1 4 2 8 
did regfes, - 8 . 


| _  Lhonume: Arg ere 5 purement wes 
| que. Lhomme moral . que "homme 
| phyſique, conſidere ſons certains points de 
| vue: ſon organiſation eſt Pouvrage de la 
| nature. Ses actions viſibles, ſes mouvements 
inviſibles, ſont des effers naturels , des ſui- 
| tes de. ſon mechaniſme. Tout ce .quiil a in- 
[ vente, n'eſt qu une conſequence nèceſſaire 
| de Vefſence qui lui eſt propre. 2 
idees font dans le meme cas, Lart 


que la nature agiſſante à Faide des 3 
qu elle a'fairs.... Tout eſt impulſion de la na- 
ture. 


03) 
Ceſt à la phyſique. & à Vexperience que 


Fhomme' doit recourir dans toutes ſes re- 
cherches. . .. La nature agit pa dey loix 
ſimples. Quittons Vexperience , notre ima- 
gination nous are. Ceſt faute ckexpé- 


rience, qu on s eſt forme des idées impar- 
faites de la matiere. . La pareſſe trouve 
ſon compte a ſe laiſſer pier par Vexemple, 
5 la routine, par Fautorits, plutot que par 

Vexperience qui demande de IaQtvite , & 
par la raiſon qui demande de la reflexion. 
Dela cette averſion pour ce qui s carte des 
regles ordinaires 5.8 8 you les inſ- 
titutions de Tantiquitè. C'eſt Vinexperience 
qui produit la credulite. Conſultons Vexpe- 
rience, contemplons Funivers ; il ne nous 
offre que de la matiere & du mouvement. 
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OHAPITRE 11 


119 Tf () ae 
Du Alan & 4 bj Oman. 
trio! 0 22215 
2 L AY, a que 1 like 
nos rapports entre nos organes & les tres 
vn font en ou ba de, nous. 


IV; 4 


| ” thee cauſe. * un . tak i en 1 met o un 


- n 14822 4 


autre en mouvement t, ou qui Pro oduit quel 


14 
11592 19 9.2 7: 


que changement en lui. Leffer elt! le chan- 


4 JJ 22 N 2 1897 


gement qu un corps! produit dans un autre 


e 373 eMOLIUTES 


a I aide du mouvement. f 


one. „2 bote) 0 


De e quelque n matiere "quiun corps agile 
fur ndus, nous wen Wons connoiffance que £ 


Per le een * 1 produit en nous. 


Ce n eſt * par * . que nous ju- 


. 
geons des mom ements intẽrieurs , des pen 
{ces., des actions, des autres * 
Quand un 3 * nous Prone qua 
Peur. 


Em ment des corps eſt toujours: la 
huge pecefſaire de leur eſſence. Chaque Exe 
a, dez Joix de mouyement. qui lui ſont pro- 
Fe. 11 e 11 81 F 1 > . T1526 6 Ge . 


1 eſt a mouvement dans 1; univers. I | Let 
ſehcede la nature, eſt d' agir. Tous les erres 
ne font que naitre , $Saccroitre ,  decroitre > 
& ſe diſſiper. Les pierres, le fer, &c. tout 


11 


agi it. 15 pierre qui peſe fur la terre, la preſſe 
| 825 it ſur elle. C eſt Par ler mouvement que 


org 


Fi f 


notre odorat eff klappe des emanations des 
144 Te J J 4 


corps! les | plus com pad. 


828 = 


5 
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Ce mouvement, Ia ftature Ta recu d elle- 
meme; puiſqu'elle eſt le grand tout au · dela 


(6) 
8 oy 111 ne peut xiſter. Ce if 0 ment 
eſt de Veflence de la matiere. Elle ſe meut 
del ſa propre Energie. Elle a ſes ns 
ſuivant — elle agit. 


* 
hy 


Pour fippdter une cauſe qui a init} fa 
matiere en mouvement , il faut ſuppoſer 
qu'elle a pu commencer Eexiſter ; ce qui 


n'eſt pas poſſible. Car fi la matiere ne peut 
totalement S'anEantir ou ceſſer dexiſter, 


enger 


comment comprendra-t-on « qu' elle ait pu 


— C 9 


jamais commencer? 
1435 t 180 
. od oft done venue la matiere? ele a 
| toujours exiſte, Dod eft venu le mouve- 
_— 9 


ment de la matiere ? Elle a dũ ſe mouvoir 


de t toute tternite; le mouyement etant une 
ſuite de ſon exiſtence, de ſon eſſence , „& 


Texiſtence ſuppoſant des proprietes, dans la 
choſe. qui exiſte. Des, qu elle a ſes pro- 


, ſes fagons dagir doivent decou- 
fairement de fa fagon etre. Des 
qu un corps a de la peſanteur, il doit 
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Kr n RE Ag” 


De 1 Mari ere & de ſes Mouvements. 


C Eft au mouvement ut: que ſont dus 


les changementz, les forms, les modifica- 


tions de la matigce; C Ceft eaſe mouvement 


que tout ce qui ente ſe produit, 5 altere 3 
S'accroit, & ſe detruit.” 


It fe fait a Vaide du monvement une 
tranſmigration, un echange , une circula- 
tion continuelle des molecules de la matiere. 
Ces molecules ſe diſſolvent, pour former en- 
ſuite des tres nouveaux. Un corps nourrit 
un autre corps. Au bout d'un certain temps, 
tout rend a la maſſe générale les elements 


* il en a empruntes. La nature, par ſes com- 


ty 
binaiſons, enfante des ſoleils. Le mouvement 


* n _ Wy 2 - 


diſperſ Pedt-Etre un jour les parties dont 


bo pot e 
homme, dans le court eſpace de fon exiſ- 


| 2 fait qu entre voir en — & 
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-— CRAPITRE IV. 


{il 


Des Loire du Mouvement communes 
a tous les Etres. De I Attraction 
& de la Repulſion ; de la Force 
di lnertie, de la Neis 


Qua nous voyons, la cauſe qui r, | 
nous regardons ſes effers comme naturels. 


Voyons · nous un effet inuſitè ſans decouvrir 
la cauſe, nous avons recours à notre ima- 
gination. Elle nous cree des chimeres. 


Dans la nature, il ne peut y avoir cepen- 
dant que des cauſes & des effets naturels. 
Tous les mouvements ſuivent des loix conſ- 
tantes & neceſſaires. Si nous ne les apper- 
cevons pas, pouvons-nous jamais en con- 


(an) 


8 1. qui t en kane. 


fie but e ds rows, le as 
Jon corps , eſt de conſerver leur exiſtence 
aQuelle , d'attirer ce qui eſt favorable, de 
repouſſer ce qui peut nuire. Desqu'onexiſte, 
on éprouve les mouvements propres à une 
eſſence determine. 


0 6 1 


Toute 4 os un elffet, & il ne 
peut y avoir d'effer fans cauſe. Or, fi tous 
les mouvements ſont dus a une cauſe, ces 
mouyements etant determines par leurs na- 
tures , leurs eſſences, leurs proprietes , il 
faut en conclure que tout eſt neceſlaire, 
& que chaque &tre de la nature, dans les 
circonſtances, & d'apres les proprietes don- 
nees , ne peut agir autrement qu il ne fait. 
La nèceſſité eſt la liaiſon infaillible & conſ- 
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CHAPITRE V. 


De 7 Ordre & du Deſordre, de [ 2 
| relligence „du H. 2 ard. 


L A vue des mouvements rpls de Puni- 
vers, fit naitre dansTefpritdes hommes idee 
de Fordre. Ce mot n'exprime qu'une choſe 
relative à nous. L'idee d'ordre & de dé 
ſordre, ne prouve pas qu ils exiſtent dans la 
nature, puiſque tout y eſt neceſſaire. Le de- 
ſordre pour un etre, n'eſt que fon paſſage 
A un ordre nouveau, à une nouvelle fagon 
ckexiſter. Si ce paſſage eſt rapide, ce de- 
ſordre eſt plus grand pour nous. C'eſt ainſi 


que la mort devient à nos yeux le defordre / 


le plus ſenſible. Elle ne fait pourtant que 
B 


(14) 
changer notre eſſence , nous n'en ſommes | 
pas moins ſoumis a Fordre du mouvement. 


Nous appellons intelligence „le pouvoir 
dagir ſuivant un but que nous connoiſſons 
dans VEtre a qui nous Tattribuons. Nous la 
refuſons aux Etres qui n'agiſſent point a no- 
tre maniere. 


| Nous bed an haſard, tous les effets 
dont nous ne voyons point les liaiſons avec 
leurs cauſes. ... Des que nous voyons ou 
croyons voir de l'ordre, nous Pattribuons 
A une intelligence, qualite empruntee de 
nous-memes & de notre fagon d'etre affectès. 


Un etre intelligent, c'eſt un etre qui 
penſe , qui veut, qui agit pour parvenir a 
une fin. Il faut pour cela des organes, & | 
un but ſemblables aux nötres. Si la nature 


Crs) 

Etoit gouvernee par une intelligence, il lu 
en faudroit autant, parce que ſans organes 
il ne peut y avoir ni perception, ni idées, 
ni intuition , ni penſces , ni yolonte , ni 
plan, ni actions. La matiere prend de Fac-. 
tion, de Tintelligence , de la vie, quand 
elle eſt combinèe de certaines fagons. 
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CHAPITRE vi 


De 7 "I te 5 Diſlinlion en 
Hommè morul & en Ho omme ie phy- 
ſig: que; a de fon Origine. 88 


L Homme eſt a chaque inſtant ſoumis & 


la nèceſſitè. Son temperament ne depend 


point de lui. Il influe pourtant ſur toutes 
ſes paſſions. Son. ſang plus ou moins abon- 
dant & échauſſé, ſes nerfs plus ou moins 
relaches , les aliments qui le nourriſſent, 
Fair different qu'il reſpire, tout agit ſur lui. 


Lhomme eſt un tout organiſe, compoſe 
de diferentes matieres , qui agit en raiſon 
de ſes proprietes. La difficulte de connoitre 


\ 


(17) 

ce qui cauſe: ſes mouvements , ſes idées, 
lui a fait diviſer fon ette en deux natures. Il 
a invente des mots, ne pouvant connoitre 


les choſes. 


Lhomme eſt une production de la nature, 
comme tous les autres. Mais d'où eſt- i venu? 
Nous manquons d experience pour reſoudre 
eette queſtion. | 


A-t-il ẽtè produit de toute èternitè? N'efts 
ce qu'une production inſtantanèe de la na- 
ture? Lun & autre eſt également pofli- 
ble. La matiere eſt eternelle; mais ſes com- 
binaiſons & ſes formes ſont paſſageres. Il 
eſt probable que homme eſt une produc- 
tion faite dans le temps, particuliere à no- 
tre globe, ſur lequel les autres productions, 
les hommes memes, varient en raiſon de la 
difference des climats. Il naquit, fans doute, 

| B ij 


(18) 
male & femelle „& exiſtera tant que la 
. co-ordination du globe avec lui ſubſiſtera. 
. Si elle venoit a ceſſer, Teſpece humaine fe- 
roit place a des &tres nouveaux, propres a 
| 1 ſe co ordonner avec les qualites quil auroit 
14 alors. | 


14 | 

| | Parler de Divinitè & de creation , c'eft 
dire qu'on ignore T'energie de la nature, 
qu'on ne fait pas comment elle a pu pro- 
duire les hommes. 


1 

* 
Wil 
** 


Wl! Lhomme n'a point de raiſons pour ſe 
Wl croire un Etre privilegie dans la nature. II 
Tl. eſt ſujet aux mEmes viciſſitudes que ſes au- 
5 tres productions. L'idèe de ſon excellence 
n'eſt fondee que ſur la . qu'il a 
pour lui. 

S 


CHAPITRE VII 
De [I Ame, & de ſa Spiritualite. 


| C Equon appelle notre ame, ſe meutavec 
nous. Or, le mouvement eſt une propriets 
de la matiere. Cette ame ſe montre encore 
materielle , dans les obſtacles invincibles 
qu'elle Eprouve de la part des corps. Si elle 
fait mouvoir mon bras, quand rien ne S 
| oppoſe, elle ne le fera plus, ti on le charge 
d'un trop grand poids. Voila donc une maſle 
de matiere qui ancantit Fimpulfion donne 
par une cauſe ſpirituelle, qui, n'ayant 
point d'analogie avec la matiere , devroit 
ne pas trouver de difficulte de la part de la 
matiere. 


B iv 


KY 
(20) 
Le mouvement ſuppoſe de Petendue de 
la ſolidite dans la ſubſtance qui ſe meut; 
ainſi des qu'on attribue de faction a une 
cauſe, il faut la regarder comme mate- 
rielle. 


Lorſque mon corps ſe meut en avant, 


mon ame ne reſte point emarriere. Elle a 


int donc une qualite commune avec mon corps, 
if | & propre à la matiere. Elle fait partie du 
| | | corps , en Eprouve toutes les revolutions. 
9 Elle paſſe par erat. d'enfance , de foibleſſe, 
| Il partage ſes plaiſirs, ſes peines, donne des 
nn | fignes d' engourdiſſement , de decrepitude 
„ & de mort. Lame n'eſt que le corps lui- 
. meme , enviſage relativement 2 quelques- 
[i unes de ſes fonctions. 


Qu eſt· ce qu une ſubſtan ce qui neſt rien 
de ce que nos ſens nous mettent a portee 


F 21 ) 
is connoitre? un &tre qui, n'erant point 
matiere, agit ſur la matiere? Comment le 
corps peut- il renfermer, contraindre un Etre 
- fugitif qui echappe a tous les ſens? 


l .CHAPITRE VIII. 
(ns | | * 
| Des Facultes intellectuelles. Toutes 

Wi font derivees de la Faculte de ſentir. 

i | 

1007 . - 

0 8 Entir, eſt cette fagon d' tre remue, pro- 
| | | pre à certains organes des corps animes, 
"kt occaſionnee par la preſence d'un objet ma- 
Will : > of | 
"ng teriel. La ſenſibilitè eſt le reſultat d'un ar- 


rangement propre à l'animal: les organes 
ſe communiquent reciproquement les im- 
preſſions. | 


Toute ſenſation eſt une ſecouſſe donnte à 
nos organes; toute perception, une ſecouſſe 
propagee juſques a notre cerveau; toute 
idee, Iimage de l'objet à qui la ſenſation & 

h perception ſont dues. Si donc nos ſens ne 


(23) 
ſont remues, nous ne pouvons avoir ni ſer- 
ſations, ni perceptions, ni idees. 


La m&moire produit imagination. On ſe 
fait un tableau de ce qu'on a vu. On ſe 
tranſporte, par Vimagination, a ce qu'on ne 
voit pas. | 


Les paſſions ſont des mouvements de la 
volonte determinee par les objets qui la re- 
muent, en raiſon compoſèe de notre fagon 
d'etre. 8 


| Totes les facultes intellectuelles qu on 
attribue à lame, ſont des modifications dues 
aux objets qui frappent les ſens. Dela le 
tremblement dans les membres , quand le 
cerveau eſt affectè par le mouvement qu'on 


appelle crainte. 


CHAPITRE IX. 

De la Diverſite des Facultes intellec- 
tuelles. Elles dependent des Cauſes 
Pphyſiques, ainſi que leurs qualites 


morales. Principes naturels de la 
Sociabilitè, de la Morale & de id 
— | 


L E temperament decide des qualites in- | 
tellectuelles. C'eſt de la nature, de nos pa- 
rents, que nous tenons ces qualites. La nour- 
riture, la qualit de Fair, le climat, V&diica- 


tion, les idées qu'on nous preſente ,. en de- 
terminent Teſpece. 


En faiſant notre ame ſpirituelle, on lui 


6235) 
— des remedes impropres. Ceſt du 


tempetament qu'il faut s occuper. II peut 
** math „ altere,, modifiè. 


7 eſprit eſt v vne ſuite de la ſenſibilits phy- 
fique. Ceſt une facilite que quelques tres 
ont de ſaiſir promptement Fenſemble & les 
rapports des objets. 


Ceſt à Taide de Vexperience qu'on peut 
preſſentir des effets qu'on n'a point encore 
Eprouves. Dela la prudence, la prevoyance. 


La raiſon, eſt la nature modifice par Vex- 


perience. 


Le but de Thomme eſt de ſe conſerver 
& de rendre ſon exiſtence heureuſe. L'ex- 
perience lui apprend que les autres lui ſont 
neceſſaires. Elle lui indique la fagon de les 
faire concourir à ſes defleins. Il voit ce qui 
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CW -- 
eſt approuve, & ce qui deplait; ces d 
riences lui donnent Iidee du juſte & de lin- 
juſte. La vertu comme le vice ne ſont point 
fondes ſur des conventions , mais fur les 
rapports qui ſont | entre les Etres de reſpece 
humaine. | 


Les devoirs des hommes entre eux, dé- 
rivent de la neceflite d employer les moyens 
qui tendent a la fin que leur nature fe pro- 
poſe. C eſt en concourant au bonheur d'au- 
trui, que nous Fengageons a faire le notre. 


| L homme, pour trouver le bonheur doit 
menager ſes plaiſirs, & ſe refuſer tous ceux 
Wenn 8 PEE Peines. 22] 

| La Palinque e etre Vart. de diriger 
les paſſions des hommes vers le bien de la 


ſociete. La loi ne doit avoir pour objet que 


(x7) 
de diriger de meme leurs aRtions au bien 
de la fociets. 


Les paſſions ont toujours le bonheur pour 
objet: elles ſont legitimes & naturelles, & 
ne peuvent &tre appellees bonnes ou mau- 
vaiſes que d'apres leurs influences ſur les 
Etres de Feſpece humaine. Pour les diriger 
à la vertu, il faudroit montrer aux hommes 


des avantages dans la pratique de la vertu. 


CHAPITRE X 


% 


Notre Ame ne tire point it idees 
4 elle-meme. In n vg a Paint 4 Idees 


lunces. 


81 nous ne pouvons avoir d idees que de 
ſubſtances marerielles , comment ſuppoſer 
que la cauſe de nos ines puiſſe Ctre imma- 
terielle ? 


On nous oppoſe les ſonges; mais, durant 
le ſommeil, notre cerveau eſt rempli d'une 
foule d idèes que la veille lui a fournis. C'eſt 
toujours la memoire qui produit I'imagina- 
tion. La cauſe des ſonges eſt tellement phy- 
ſique, qu ils font ſouvent produits par des 

aliments ,. 


, 


| (29) 
aliments, des humeurs, des fermenta- 
tions, peu analogues a Terat ſalubre de 

Thomme. 0 3 % 13019 


Les idees qu'on croit innees , ſont celles 
qui nous ſont familieres, & qui ſe ſont com- 
me identifices avec nous; mais elles nous 
ſont toujours venues par les ſens. Elles ſont 
effet de Peducation , de Vexem ple, de Vha- 
bitude. Telles ſont les idees de Dieu, qui ne 
ſont viſiblement dues qu aux peintures qu'on 
nous a faites. 


De meme nos idees en morale ne ſont 
que le fruit de Vexperience. Les ſentiments 
d'amour des peres, meres, enfants, ſont les 
effets de la reflexion & de Thabitude. 


Toutes les idees, les notions des hommes, 
ſont acquiſes. Les mots beauté, intelligen- 
ce, ordre, vertu, douleur, plaiſir, ſont pour 
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14 moi vuides de ſens, ſi je nen fais la com- 
it paraiſon avec d autres objets. Il faut avoir 
ſenti avant de juger, & le jugement eſt le 
fruit de la comparaiſon. 
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C HAPITRE XI. 


Du Syſteme de la Libere de I Homme. 


Ba. eſt un etre phyſique, ſoumis 
ala nature, & par conſequent a la neceſſits. 
Nes ſans notre aveu, notre organiſation ne 
depend point de nous, nos idees nous vien- 
nent inyolontairement. Notre action eſt une 
ſuite de [impulfion dun motif quelconque. 


Jai foif, je vois une fontaine, il m'eſt 
impoſſible de ne pas avoir la volonte de 
boire. V'apprends que cette eau eſt empoi- 
fonnee, & je m'abſtiens d'en boire. Dira- 


on que je ſuis libre? La ſoif me determi- | 


- noit necefſairement à boire. La decouverte 
du poiſon , me determine neceſlairement a 
C ij 
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des autres. 


: (13 
ne pas boire. Le ſecond motif me paroit 
plus fort que le premier, & je ne bois pas. 
Mais, dira-t-on, un imprudent boira. Alors 
la premiere impulſion ſe trouvera la plus 
forte. Dans Tun ou dans autre cas ce 
ſont deux actions egalement neceſſaires. Ce- 


lui qui boira, eſt un inſenſe; mais les actions 
des inſenſes ſont auſſi rieceſſaires que celles 


* 


On peut parvenir, il eſt vrai, a enga- 


ger un debauchs, a changer de conduite. 
Cela ſignifie, non qu'il eſt libre, mais qu on 
peut trouver des motifs aſlez puiſſants pour 


empecher effet de ceux qui agiſſoient ſur 


lui auparavant. 


Le choix ne prouve point la liberts a0 
homme; ſon embarras ne finit que lorſ- 


que ſa yolonte eſt determinee par des mo- 


tifs ſuffiſants, & il ne peut empecher les 


„ 


(33) 
motifs d agir fur ſa volonts.. Eſt-· il maitre 
de ne point deſirer ce qui lui paroit deſi- 
rable? Non : mais il peut, dit- on, rèſiſter 


A ſon deſir, s il reflechit fur les conſequen- 


ces. Mais el maitte d y, réfléchir? Les 
actions des hommes ne ſont jamais libres. 
Elles ſont les fuires nẽceſſaires de leur tem- 
perament , de leurs idces recues , \ fortifites 
par Vexemple , Veducation & Pexperience. 
Le motif qui determine homme , eſt tou- 
jours au- deſſus de fon pouvoir. 


Malgre leur fyſteme de liberté, les hom- 
mes n'ont etabli” leurs inſtitutions que ſur 
la necefſite. Si on ne ſuppoſoit pas des 
motifs capables de determiner leur volonte, 
a quoi ſerviroit Veducation , la legiſlation, 


la morale, la Religion meme? On veut 


donner par-la des inſtitutions aux volontes 


des hommes; ce qui prouve qu'on eſt con 
C ij 
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: (34) 
vaincu qu elles agiront ſur leur volonte. Ces 
inſtitutions ſont la necefſite montrèe aux 
1% inan 


La néceſſité qui _ tous 6 mouve- 
ments du monde phyſique z regle a auffi t tous 


: 
A ? ww » 


ceux du monde moral, o tout eſt Par con- 
ſequent ſoumis « la facalitd, EF 
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CHAPITRE XII 


* Xamen 4 Opinion qui pain que 
le Syſteme du Fatal. iſme eſt dange- 


I Z 1 þ e ” 
. , i . _—— * 
N.. 


oy toutes les ations des hommes ſont ne- 
ceſſaires , de gels droit 8 bra on, Fair les 


” i F ” 


S la volonte na point oy part. 


'La ſociets eft un aſſemblage Cetres ſen- 
ſibles , ſuſceptibles de raiſon, qui deſirent le 
bien- tre, & qui craignent le mal. Il nen 
faut pas davantage pour les engager à con- 
courir au bien general. Cette néceſſité eſt 
de nature à faire impreſſion ſur tous les 
| hommes. Les mechants ſont des inſenſts , 


Civ 
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contre leſquels les autres, ſont. en droit de 
ſe garantir. La folie eſt un état involon- 
dire ff Nceffirt Geprachnpen rey les 
foux de leur liberté. Au reſte, c'eſt à la 
ſocictt a ne pas faire naitre les penchanta 
quis elle \punit enſuite. Les voleurs: ſont ceux 
qu'elle a ſouvent Prives des moyens de ſub- 
ſiſter. 


2 


Soumettre tout x h n6ceſſite, cet, de 
eon, dettuire les notibns que nous avons dd 
julte de de Tinjuſte; du bien & du mal. 
Non : quoitfue I homme agifſe necefſaite- 
ment, ſes actions ſont juſtes, bonnes, rela- : 


— xt 25 15 . 


tivement A h fociets ; quand elles rendem 
ſentent qu Il exiſte une 9705 Cagir, q qu "ils 
ſont, forcs & aimer dans leurs ſemblables. 
Ceſt fur notre propre eſſence que f font fon- 
dees les idees du Plaiſir & de la douleur, du 
vice & de. h vertu. 


. (79 
AKinſi le fataliſme ne tend point à enhar- 
dir au crime „& à etouſſer les remords. Les 
ſcelerats en eprouvent toujours. S ils ont 
echappe long- temps au blame & aux cha- 
timents, ils nen ont été ni plus heureux 
ni. plus contents d'eux-memes. Des tranſes, 
des combats, des agitations perpetuelles z 
ni repos ni bien etre pour eux; chaque 
crime leur a coùtè des inquietudes cruelles, 
des inſomnies, &c. Le ſyſteme de la fa- 
talitè Setablit dans la morale, il en montre 
la neceſſire,” _ 


Le fataliſme , dit-on , decourage Fhom- 
me, refroidit ſon ame, briſe les nceuds qui 
doivent le lier a la fociete. Mais depend-il 
de moi d'&tre ſenſible ou non? Mes ſenti- 
ments font neceflaires , dependent de ma 
nature. Quand je croirois que la mort eſt le 
terme fatal de tous les ètres, en ſerois-je 


(38) f 
moins alſectẽ de la a perte Fine chatte, dun 
fils, dun ami; 


Le fataliſme doit inſpirer à Thomme une 
ſoumiſſion utile, une rẽſignation raiſonnee 
aux decrets du ſort. Il en ſera plus tolerant, 5 
par Vopinion que tout eſt neceſſaire. II plain” 

dra ſes ſemblables. Il leur pardonnera. Il ſera 
humble & modeſte , puiſqu il reconnoitra 


» 


qu'il ne poſſede rien qu il n'ait regu. 


| La fatalits , dirs-t-on , degrade Thomme; ' 
elle en fait une pure machine: mais c'eſt 
un langage invente par ignorance de ce 
qui conſtitue la vraie dignite de Thomme. 
Toute machine eſt precieuſe, quand elle 
remplit bien les fonctions auxquelles elle eſt 
deſtinèe. La nature n'eſt elle mème qu une 
veritable machine, dont notre eſpece eſt un 
foible 'reſſort. . Que lame ſoit mortelle 


(39) 
ou immortelle en admire-t-on moins am- 
noble, grande & ſublime de Socrate, &c. 


Lopinion du f:taliſme | eſt avantageuſe 
a Lhomme. Son eſprit ne ſera point trou- 
ble par des inquicrudes inutiſes. Il jouira 
avec meſure, parce que la douleur eſt la 
compagne nëceſſaire de tout excès. Il ſui- 
vra le ſentier de la vertu, parce que tout 
lui prouve que dins ce monde la vertu 
eſt neceſſaire pour le rendre eſtimable aux 
Jon des autres, cc content de e 


CHAPIT RE XIII. 


De l Immortalite de P Ame, Xe du Do- 


gme de la Vie future, n & des Crain- 
tes de la Mom. 4 n ac cg 


Lane ſuit pas à pas les differents p6- 
riodes du corps. Elle nait avec lui; elle eſt 
foible dans Venfance ; elle partage avec le 
corps ſes peines & ſes plaifirs, ſaine ou ma- 
lade comme lui. ..., active ou languiſſan- 
te, Eveillee ou endormie. Cependant on 
Ta ſuppoſee 1 immoreelle. 


” 4 * 
5 


La nature ayant 21 pin aux hommes le 
deſir de leur exiſtence , le deſir d'y per- 
ſeverer leur fit aiſement croire lame im- 
mortelle. Si ce defir eſt naturel, eſt-il une 


(41 

preuve de la réalité de la vie future? Nous 
defirons Ia vie du corps, &. ce deſir eſt 
fruſtre : pourquoi le defir de la vie de lame 
ne ſeroit-il pas fruſtrẽ auſſi? 

: Lame neſt que le principe de la ſenfi> 
bilite; penſer , jouir , ſouffrir, c'eſt ſentir.... 
Ainſi quand le corps cefle de vivre, la ſen- 
ſibilitè ne peut plus Lexercer. Il n'y a plus 
didees, quand il n'y a plus de ſens. Lame 
ne peut ſentir que par les organes: com- 
ment ſentiroit- elle apres la deſtruction des 
organes? 


Mais la Puiſſance divine, nous dira-t-on? 
Elle ne peut faire qu'une choſe exiſte & 
n'exiſte pas en mEmettemps. Elle ne peut 
faire que Fame penſe fans les intermedes 
néceſſaires pour avoir des penſces. 


Mal gre Topinion d'une exiſtence Eter- 


. Tees” 


CE: 
nelle, on eſt toujours allarms de la deſtruc- 
tion du corps; preuve que le reel, le _ 
touche plus _ Tel enn * 

La ſeule idee 4 la mort revolte tous les 
hommes, & ils mont cherche qu'a lar ren- 
dre plus effrayante, C eſt un moment « qui 
nous livre ſans defenſe aux rigueurs i inouies 

d'un Deſpote impitoyable. Vaila, dito on, la 
digue la plus forte qu on puiſſe oppoſer er aux 
derẽglements des hommes. Ny Mais quels 
effets ces notions produiſent-elles ſur ceux 
qui Sen diſent ou sen croyent perſuadẽs? 
Le grand nombre ny ſonge que rarement, 
& jamais au moment que la paſſion, le 


plaiſir, lexemple entrainent. Si ces crain-" 


tes agiſſent, c eſt ſur ceux qui nen ont 
pas beſoin pour Eviter, le mal & faire le 


bien. Elles font Hs nv les cœurs bonn& 


tes, & rien aux cœurs endurcis. 


— 
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Quant aux incredules, il peut y avoir 
des mechants parmi eux; mais I'incredulite 
ne ſuppoſe pas la mEchancete. Au contrai- 
re, homme qui penſe & qui medite, con- 
noit les motifs d etre bon, mieux que celui 
qui ſe laiſſe conduire ayeuglement par les 
- motifs des autres. L homme qui n'attend pas 
une autre vie, n'eſt que plus interefſe à pro- 
longer ſon exiſtence , & a ſe rendre cher 4 
ſes ſemblables dans la ſeule vie qu'il con- 
noiſſe. Le dogme d'une vie future nous em- 
peche d'etre heureux dans celle-ci. Nous 
languiſſons dans Tinfortune „ nous croupiſ- 
ſons dans Verreur , parce que nous eſperons 
un avenir plus heureux. 


On a imagine Pavenir C'apres le preſent. 
Nous avons des plaiſirs & des peines ; delà 
un Paradis & un Enfer. Il faut un corps 
pour goũter ces plaiſirs; dela la rẽſurrection. 
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Mais comment les hommes ſe ſont- ils dè- 
terminès à croire a TEnfer? Parce que, com- 
me un malade tient à ſon exiſtence, quel 
que malheureuſe qu elle ſoit, homme pre- 
fere Videe dune exiſtence malheureuſe, à 
celle d'une non-exiſtence qu'il regarde com- 
me le plus grand des maux. D* ailleurs, cette 
notion fut contre-balancee par 17 N de la 
miſericorde de Dieu. 


Les terreurs données de I autre vie ſont 
ſi fortes, que fi, par une heureuſe inconſe- 
quence , les nations ne derogeoient pas 
dans leur conduite a ces idees defolantes , 
elles tomberoient dans Vabrutifſement; le 

monde entier deviendroit un deſert. 

Quoique ce dogme ſoit un frein pour r& 
primer les paflions, voit-on moins de me- 
chants chez les peuples qui en ſont le plus 

perſuades ? 


C25 ) 


' ces. craintes , leur attribuent fauſſemennt ce 
qu ils ne doivent qua des motifs plus pre- 
ſents, leur temperament, leur timidité, la 
crainte des conſequences d'une mauvaiſe 
action. Le méchant peut il Etre retenu par 


ces craintes d'un avenir Eloigne ? il ne Veſt 


pas par les craintes du chtiment preſent. 


La Religion meme detruit reid de ces 
craintes. La remiſſion des crimes raſſure les 
mechants juſqu au dernier moment de leur 


vie, & Ceſt un dogme oppoſe au * 


mier. 


L'effet de ces craintes eſt inſuffiſant. Il 
eſt accorde tel, par ceux-meme qui les inſ- 
pirent. Ils ſe plaignent que, malgre cela, 


les hommes n'en ſont pas moins entraines 


par leurs penchants vicieux. Enfin , con- 
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tre un homme timide que ces 


„ 

. Py 
T4 * * 
con 


tiennent, il en eſt des millions qu'elles ren- 


ad = 


dent inſenſ ſes, farouches, inutiles & m6- 


chants, qu'elles detournent de leurs devoirs 


elles 


u elles affligent, 


5 


CHAPITRE XIV. 


L Education, la Morale & les Loix 
ſaffiſent pour contenir les Hommes, 
Du Deſir de Immortalitè; du Sut 


cide. 


N Allons pas chercher dans un monde 
ideal, des motifs pour agir dans celui- ci. 
Ceſt dans la nature, dans experience, 
dans la verite qu il faut chercher des re- 
medes aux maux de notre eſpece, & des 
mobiles pour donner au cœur humain les 
penchants utiles au bien des ſocietes. 


Ceſt education ſur- tout qui doit enſe - 
mencer nos cœurs, faire contracter aux 


ames des habitudes avantageuſes pour Pin- 
D i 


(4) 
dividu & la ſociere. Les hommes n'guront 
beſoin ni de recompenſes, ni de punitions 


Le Gouvernement nA pas beſoin de fax 


bles. Les chatiments preſents , les recom- 


penſes actuelles ſont plus que les peines & 
les plaiſirs d'un avenir Eloigne. C'eſt-la ce 
qu'il doit employer. Mais par- tout 'hom- 
me eſt eſclaye.,Il faut donc qu'il ſoit bis, 
interefſe , difſimule , ſans honneur. ' Ceſt le 
vice du Gouvernement. Par- tout on le 
trompe, on empèche de cultiver ſa rai- 
ſon; il faut donc qu'il ſoit ſtupide & de- 
raiſonnable. Par- tout il voit le crime & le 
vice honores. Il en conclut que le vice eſt 
un bien, & la vertu un ſacrifice de ſoi-mè- 


me. Par- tout il eſt malheureux, par- tout il 


nuit à ſes ſemblables , pour ſe tirer des pei- 


nes. On lui montre le Ciel; mais ſes re- 


(49) 
gards retombent ſur la terre. Il veut y ètre 
heureux a tout prix. Si le peuple etoit plus 
inſtruit & plus heureux, il ne faudroit pas 
le tromper pour le contenir. 


Faiſons lui enviſager ſon &tat actuel com- 
me le ſeul od il puiſſe eſperer d' etre heu- 
reux. Au-lieu de lui parler dun autre mon- 
de, bornons tout ſon eſpoir a celui- ci. Qu on 
lui montre que ſes actions peuvent influer 
ſur ſes ſemblables: qu on excite ſon induſ- 
trie, qu on recompenſe ſes talents, qu on 
le rende actif, laborieux, bienfaiſant, ver- 
tueux; qu'on lui apprenne a ſentir par- là le 
prix de VaffeQtion de ſes affocies; qu'il con- 
noiſſe les conſequences de leur haine. 


Quelle que ſoit la crainte de la mort, les 
chagrins, les peines deſprit , les diſgraces 
nous la font quelquefois regarder comme 
D uy 


i 5 (50) 
I un port contre injuſtice de nos ſembla- 
Hit bles, 


15 On a parle diverſement du Suicide. 
it Quelques-uns ont cru qu'il n'etoit pas per- 

| | mis a Thomme de rompre le pacte qu'il a 

I fait avec la ſociete, Mais fi nous 'exami- 
nons les rapports de Thomme avec la na- 
Bibb ture , nous verrons que leurs engagements 
i ne furent ni volontaires du cote de ce der- 
58 nier, ni reciproques du cote de la nature. 
La volonte de Thomme n'a aucune part à 
10 fa naiflance ; c'eſt contre ſon gre qu'il finit. 
| Il Toutes ſes actions ſont forctes. II ne peut 
| aimer ſon Etre, qu condition d etre heu- 
reux. 


—ͤ—3——ä ꝗß—— OS 
— — — —— — — 
— — ũ˖ßqt TC — 


— — 
r — 


Si nous conſidèrons le pate qui unit 
il homme a la fociete , nous verrons qu il 
1 eſt conditionnel & reciproque , qu il ſup- 


SEES 
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poſe des avantages entre les parties con- 
 rraQtantes. Le lien eft le bien - etre. Eſt- i 
tranché; Thomme eſt libre. Blameroit-on 
un homme qui, ſe trouvant ſans reſſources 
dans une Ville, iroit ſe plonger dans la ſo- 
btude? Lhomme qui meurt , ne fait que 
s iſoler. 


La difference des opinions ſar cette ma- 
tiere (& les autres) eſt necefſaire. Le Sui- 
cide vous dira qu'en fa place, vous en au- 
riez fait autant: mais pour ètre exactement 
en la place d'un autre, il faudroit avoir 
ſon organiſation, ſon temperament , ſes 
paſſions; il faudroit Etre lui, ſe placer dans 
les memes circonſtances , &tre mu par les 
memes cauſes. On regardera ces maximes 
comme dangereuſes ; mais ce ne ſont point 
des maximes qui determinent les hommes 


a prendre une fi violente reſolution. Ceſ 
D iv 
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"EHAPITRE XV. 


Des Interers des Hommes, ou des 
Idees qu ils 2 font du Bonheur. 


LH. omme ne peut etre heureux fans 
tb V ertu. 


L laterdt eſt Þ objet 3 chaque hom- 
me, d'après ſon temperament , attache ſon 
bien-etre, Un meme bonheur ne peut con- 
venir à tous. Le bonheur de chaque homme 
eſt en raiſon compoſèe de ſon organiſation, 
Pour des etres. auſſi varies, il eſt tout ſim- 
ple que ce qui fait Tobyjet des vœux de 
Fun „ doit etre indifferent , qu m&me dèé- 
plaire A raute. Nul ne peut ètre juge de 


ce qui peut contribuer à la felicite de fon 
ſemblable. 
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(54) 
Cependant, forces. de juger des actions 
des hommes par leurs effers ſur NOUS, NOUS 
approuvons [interet-qui;les anime, d apres 
Pavantage qui en reſulte pour Teſpece hu- 
maine. Ainſi nous admirons la valeur, la 


genéroſité, les talents , * vertu, & c. 


#4 \ % 


II eit de Valli de homme , | by S ai- 
mer, de chercher ſa conſervation „ de ren- 
dre ſon exiſtence heureuſe. D'apres cet in- 
teret homme voir bient6t , A Taide de 
Fexperience & de la raiſon , quiil ne peut 
tout ſeul ſe procurer ce qui aſſure le bon- 
heur de ſon exiſtence. Il vit avec des etres 
occupes comme lui de leur propre bonheur, 
mais capables de Faider à obtenir les objets 
qu'il deſire pour lui meme. If voit qu "ils ne 
lui ſeront favorables que lorſque leur bien- 


etre s' trouvera interefſe. Il en conclut 


qu'il faut que, pour ſon bonheur, i ſe con- 


C55) 
cilie Yapprobation , Vattachement & aſſiſ- 
trance de ſes ſemblables , qu'il doit leur faire 
trouver des avantages a ſeconder ſes pro- 
jets. Procurer ces avantages aux @tres de 
Feſpece humaine , c'eſt avoir de la vertu. 
Lhomme raiſonnable ſent donc qu'il eſt de 
ſon interèt, d tre vertueux. La vertu n'eſt 
que Fart de ſe rendre heureux ſoi· meme de 
la felicite des autres. Tel eſt le vrai fonde- 
ment de toute morale. Le merite & la 
vertu ſont fondes fur la nature de Thom- 


me, ſur ſes beſoins. 


Lhomme vertueux jouit à chaque inſ- 
tant; il lit ſur tous les viſages les droits 
qu'il s eſt acquis ſur les cœurs. Le vice 
eſt force de ceder a la vertu, dont en rou- 
giſſant il reconnolt la ſuperiorite. Si Thom- 
me de bien languit quelquefois mepriſe 
& ſans recompenſe , il ſe conſole par la 


(56) 1 
eonfiance qu il a de la juſtice de fa cauſe. 
Ces appuis ne ſont pas faits pour les me- 
chants, qui ne trouvent dans leurs cœurs 
que ſoucis, regrets, remords. 
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CHAPITRE xvI 


Les Erreurs des Hommes ſur ce qui 
conſtuue le Bonheur , ſont la vraie 
ſource de leurs maux. Des vains 
remedes qu'on leur a voulu appli- 


qQuer. 


R len n'eſt plus frivole que les declama- 
tions d'une ſombre Philoſophie contre le 
defir du pouveit , de la grandeur, des ri- 
cheſſes , des plaiſirs. Il eſt naturel d'aimes 
tout ce qui promet des avantages. 


Ceſt ſur ces avantages qu'eſt fonde Lau- 
toritè d'un pere ſur ſa famille. De meme les 
tangs, les richeſſes, le genie, les talents, 


(58) 
les ſciences n'ont de droits ſur nous qu'en 
raiſon des avantages qu ils procurent. Les 
Rois, les Riches, les Grands, pourront 
nous en impoſer , nous eblouir ; mais ils 
n'ont droit ſur les can que par les bien- 
faits. 


L'expetience nous apprend que les opi- 
nions ſacrèes furent la ſource veritable des 
maux du genre humain. L'ignorance des 


cauſes naturelles lui crea des Dieux. L'im- 


poſture les lui rendit terribles.” Cette idée 
empecha les progres de la raiſon. Il vècut 
dans Vinfortune, parce qu on lui dit que ces 
Dieux le condamnoient a Etre miſcrable. Il 
ne ſongea point a rompre ſes fers, parce 
qu'on lui fit entendre que la ſtupidité, le 
renoncement a la raiſon, Fengourdiſſement 
de Teſſ prit , Tabjection de fon ame, &toient 
les moyens d'obtenir Veternelle felicite. Les 


(59) 

Souverains, transformes pour lui en Dieux; 
lai parurent recevoir en naiffant le droit de 
lui commander. La Politique devint Fart 
fatal de ſacrifier la felicite de tous au ca- 
price dun ſeul. 


Meme aveuglement dans la ſcience des 
mceurs. La Religion fonda la morale, non 
fur la nature de l homme, fur ſes rapports 
avec les autres, ſur les devoirs qui en dé- 
coulent nèceſſairement, mais ſur ces rap- 
ports imaginaires entre homme & des 
Puiſſances inviſibles. Ces Dieux, toujours 
peints comme des tyrans, furent les mode- 
les de la conduite des hommes. Quand 
homme fit du mal à ſes ſemblables , il crut 
avoir offenſe fon Dieu. Il crut en etre quitte 
en s humiliant devant lui, en lui faiſant des 
preſents. La Religion corrompit la morale, 
& ſes expiations acheverent de la ruiner. 


(60) 
Quand elle voulut combattre les paſſions 


ſes remedes furent dégoùtants. Elle les fit 


paſſer pour divins , parce qu ils h'Etoient 
pas faits pour des hommes. La vertu leur 
parut haiſſable, parce qu on la'preſentoit 
comme ennemie des plaiſirs des humains. 
Dans Vobſervation de leurs devoirs, on ne 
leur fit voir que le ſacrifice de ce qu'ils ont 
de plus cher, & jamais on ne leur donna 
des motifs reels pour faite ce ſacrifice. Le 
preſent Vemporta ſur Tavenir, le viſible 
ſur inviſible ; & Thomme fut méchant, 
parce que tout lui dit qu il falloit letre pour 
obtenir le bonheur. 


Des ſupertitieux attrabilaires , voyant que 
les objets que nous deſirons ne ſont pas ca- 
pables de remplir notre cœur, les ont de- 
cries comme nuiſibles, comme odieux 3 
comme abominables. Ils ont voulu que 

Phomme 
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homme renoncat a tout plaiſir, en un mot, 
ſe denaturit. Aveugles Médecins, qui ont 
pris pour maladie, Verat naturel de Thom- 

me! Lui defendre d'aimer & de deſirer : 
c eſt vouloir lui enlever fon ètre. Nous dire 
de nous hair & de nous mepriſer nous- 
memes , C'eſt nous oter le mobile le plus 
propre a nous porter a la vertu. 


Malgre nos plaintes contre le fort, il eſt 
des heureux fur la terre. Nous y trouvons 
des Souverains , qui ont Tambition de ren- 
dre les nations fortunèes, des ames elevCes 
qui encouragent le mérite, ſecourent I in- 
digence, des genies occupès du deſir dar- 
racher Fadmiration. 


Le pauvre lui-m&me n'eſt pas exclus du 
bonheur. II jouit, par ſes deſirs, plus que le 
riche, qui ne ſait plus que ſouhaiter. Habi- 
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tue au travail, il connoit les douceurs du 
| rn Il regoit peu didees, connoit peu 
dobjets, a peu de defirs, &c. &ee. 


' 


La ſomme des biens ſorpaſſe celle des 
maux. Nul n'eſt heureux en maſſe, mais 
Peſt en detail. Il eſt peu de journées en- 
tierement malheureuſes dans le cours de 
notre vie. Lhabitude rend nos peines plus 


legeres. La douleur ſuſpendue eſt une jouiſ- 


fance. Chaque beſoin eſt un plaiſir au mo- 


ment od il ſe ſatisfait. Labſence du cha- 
grin & de la maladie, eſt un erat heureux 
dont nous jouiſſons ſourdement, & ſans nous 
en appercevoir. Leſperance nous aide à 


ſupporter nos maux; enfin, Thomme qui ſe 
dit le plus infortune, ne voit pas arriver la 
mort fans effroi , à moins que le deſeſpoir 
n' ait entictement dcfigurs la nature à ſes 
yeux. En meme- temps que la nature nous 


6) 
refuſe tout bonheur , elle nous ouvre une 
porte pour ſortir de la vie; refuſons- nous 
d'y paſſer, c'eſt que nous trouvons encore 
du plaiſir à exiſter. 
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CHAPITIAE XY. 
; anne 
On gine de nos Idees ſar la Divine. 


L E mal eſt neceſſaire a Thomme. Sans 
le mal, il ne connoitroit pas le bien; il ne 
jugeroit de rien, nauroit point de choix, 
de volontè, de paſſion, de deſits, point de 
motifs pour rien aimer, ou rien craindre; il 
ſeroit un automate; il ne ſeroit plus un 


homme. 


C'eſt le mal qu'il voit dans le monde, qui 
Va fait ſonger a la Divinite. Une foule de 


maux, d'accidents, de maladies, des de- 


ſaſtres, des ebranlements dans notre globe, 
des alterations , des inondations, des em- 


braſements exciterent chez lui des frayeurs. 


Cp) 
Quelles idées a- t- il pu fe former de la cauſe 
irrefiſtible qui produiſoit des effers fi eten- 
dus? Il ne ſoupconna pas la Nature dere 
auteur du deſordre qu'elle eprouvoit elle- 
meme. Ce fut alors que ne voyant pas fur 
la terre des agents aſſez puiſſants pour opc- 
rer de tels effets, il leva les yeux au Ciel, 
od il ſuppoſa que rẽſidoient des agents in- 
connus , dont Tinimitiè detruiſoit ici-bas fa 
felicits. 


| Lidee de ces Agents fi puiſſants fut tou- 
jours aſffocice à celle de la terreur. 


Nous ne jugeons jamais des objets que 
nous ignorons, que d'apres ceux que nous 
connoiſſons. Lhomme prete donc, d'après 
lui- meme une volontè, de intelligence, du 
deſſein, des projets, des paſſions, &c. à 
toute cauſe inconnne, qu'il ſent agir en 


E ĩij 


(66) 
lui. Senſible aux ſoumiſſions & aux pre« 
ſents, il les employe pour * la Di- 
Vinite, 


Le ſoin des offrandes fut confie aux yieil- 
lards ; ces offrandes ſe faiſoient avec appa ; 
reil. L'appareil ſe conſerva, devint coutu- 
me. Ceſt ainſi que ſe forma le Ole & 
le Sacerdoce, 


Ces ſyſtemes ont été modifies par Teſ- | 
prit humain , dont Tefſence eſt de travailler 
ſans relache ſur les objets inconnus, aux- 
quels il commence toujours par attacher 
une tres-grande importance, & qu'il n 'ole 
enſuite jamais examiner de ſang froid, 

Par une ſuite de ces idees, la nature 
geſt trouvèe depouillee de tout pouvoir. 
Lhomme ne peut concevoir que cette na- 


(67) 
ture le fit ſouffrir , fi elle n'ttoit mue par 
une puiſſance ennemie de fon bonheur 
qui ait des raiſons pour Taffliger & le 


CHAPITRE XVIL. 


De ta Mytliologie & de la Theologie. 


3 A nature eut les premieres adorations 
des hommes. On ne leur en parla que par 
des allegories. On perſonnifioit toutes les 
parties de la nature. Dela un Saturne, un 
Jupiter, un Apollon, &c. Le Vulgaire ne 
devine pas que ce fut la nature, ſes par- 
ties, ſes operations, qu'on avoit accablces 
dallegories. Bientot on ne reconnut plus 
la ſource on on avoit puiſe ces Dieux. On 
fit de fon Energie un Etre incomprehenſi- 
ble, qu'on appella le Moteur de la Nature, 
On la diſtingua ainſi delle-meme, & elle 


ne fut plus regardce que comme une maſſe 


incapable d'agir. 


(699 


II a fallu revetir cette force motrice de 


qualites. On ne yoyoit point cet etre „ou 
enfin un eſprit, une intelligence, un ètre 
incorporel, c'efta-dire une ſubſtance tout- 


a-fait differente de ce que nous connoifſors. | 


Les hommes ne pouvoient attacher & cet 
etre que des idèes empruntees d'eux-mE- 
mes. Tout ce qu'ils appellent en eux des 
perfections, fut le modele en _ des per- 
feftions divines. - 


On lui attribua donc une bonte , une 


ſageſſe, un pouvoir ſans limites d'apres ſes 
bienfaits, d'apres Tordre qu on crut voir 


rgner dans la nature, d après les effets 


merveilleux qu il y operoit. - 


Mais d'un autre cõtè, comment ne pas 
lui attribuer de la malice, de Fimprudence, 
du caprice, 4 la vue des defordres & des 


(%% 
maux dont ce monde eſt ſi ſouvent fe 
theatre? On crut rancher la difficulte, en 
lui .creant des ennemis. Telle eſt Vorigine 
des Anges rebelles. Malgre fa puiſſance, 

| il ne put les reduire. On le ſuppoſe encore 
dans ce cas avec les hommes qui Joffenſent. 


Cependant, en croyant par- la indiquer 
la cauſe des miſeres humaines, on ne pou- 
voit ſe diſſimuler que ſouvent des hommes 
juſtes avoient Ete enveloppes dans les cha- 
timents _ Dieu. 


On 8 3 donc que Thomme ayant 
peche , Dieu pouvoit ſe venger ſur les in- 
WAY nocents; tout cela a Fexemple des Souve- 


Ti rains iniques, dont les chitiments ſe pro- 
Tl portionnent plus a la grandeur & a la puif- 
ll  &fance de Ioffenſe, quia la grandeur & à 
if la realite de 1 offenſe. Les plus méchants 
1 


(71) 
des hommes ont donc ſervi de modele 
a Dieu, & le plus injuſte des Gouverne- 
ments fut le modele de ſon adminiſtration 


divine. 
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Idees confuſes & extraordinaires de 

la Theologre. 

23 
Die, dit-on , eſt bon: mais Dieu eſt 
Vauteur de toutes choſes ; il faut donc lui 
attribuer tous les maux qui deſolent Feſpece 
humaine. Le bien & le mal ſuppoſent deux 
principes ; ou il faut convenir que, ſi c'eſt 
le meme, il eſt alternativement bon & 
mechant. 


On nous dit qu'il eſt juſte , & que ces 
maux ſont le chatiment des injures qu'il a 
recues des hommes. Ainſi homme a le pou- 
voir de faire ſouffrir ſon Dieu. Mais pour 
offenſer quelqu un, il faut des rapports entre 


i( 735) 
lui & nous. Offenter quelqu/an.,, c'eſt lui 
faire Eprouver un ſentiment de douleux ; 
& comment une foible creature qui a regu 
de Dieu ſon Ctre peut elle. agir contre le 
gre d une force irrefſtible 2, qui ne conſent 


111097 4 
jamais e au deſordre & au ane ? | 
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8 juſtice. 39 une ese de 
renee a.chacun ce qui lui eſt du; & . 
nous dit que Dieu ne nous doit rien, qu; 

peut, ſans bleſſer ſon, 6quits, plonger Tou- 
vrage de ſes mains dans Tabyme de mi- 
ſere. Ces maux, dit-on , ſont paſſagers „ils 
n auront qu un temps; mais il eſt donc in- 
juſte, au moins pour quelque temps. Ceſt 
pour le bien qu il chatie ſes amis; mais Sil 
eſt bon, peut - il les faire ſouffrir, meme 
pour un temps? Sil ſait tout, qu a- t- il be- 


ſoin d'eprouver ſes favoris dont il n'a rien 
a craindre? S il eſt tout- puiſſant, pourquoi 


(54) 


* * \ < 


| Pinquibtet des vains complors qu 'oft vous 


eit faite contre hi * 


— 


Quel 1 Thomme bon « qui ne defirlt de 
rendre heureut ſes ſemblables Pourquoi 
Dieu ne fait-al pas ; le bonheur des hommes? 
Aucun n'a lieu d'&tre ſatisfait de ſon fort... 
Que tepond-D a tout cela? Les juge- 
ments de Dieu ſont impènetrables. En ce 
cas, de quel droit veut-on en raiſonner ? 
Sur quel fondement leur atttibuer une vertu 
qu'on ne peut penétrer? Quelle idee fe 
former June Juſtice qui ne refſembla r 
A celle de homme? l 


J , 


Sa "ng eſt dads par ſa clemence, 
fa miſericorde, & ſes bontés; mais ſa cl& 
mence eſt une derogation à ſa juſtice. Sil 


eſt immuable; peut- il y deroger un inf 


(75 

Dieu a, dit-on , <r66 le monde pour fi 
propre gloire. Mais ſuperieur a tout, a-r-il 
rien à faire pour ſa gloite? Lamour de la 
ploire n'eſt que le defir de donner à ſes ſem- 
blables. Sil eſt ſuſceptible de Tamout de la 
gloire , pourquoi permet-il qu'on T'offenſe ? 
Pour nous punit d avoir abuſe de Tes gra- 
ces. Mais pourquoi permetil <u'6n abuſe 
de ſes graces ? ou pourquoi ces graces ne 
ſont-elles pas ſuffiſantes pour me faire agir 
felon ſes vues ? C eft qu il ra fait libre. Pour- 
quoi m' a- t- il accords une liberté dont _ 


devoit ——_ ha — 


Ceeſt en e de cette 8 . 
que laplupart des hommes ſeront punis &ter- 
nellement des fautes commiſes en ce mon- 
de. Mais comment des ſupplices eternels 
pour un crime paſſager? Que dirions- nous 
d\ un Roi qui puniroit ſatis fin un ſujet qui, 


0 76 5 
dans Hivreſſe, auroit paſſagerement. bleſſs 
A vanite , ſans pourtant lui cauſer aucun 
prejudice r6el, ſur-rout apres avoir pris ſoin 
lu-meme de Fenivrer?, Regarderions-nous 
comme rout-puiſſant , un Monarque, qui, a 
exception de quelques adeles ſujets, ſout- 


friroit tous les jours que le reſte mepriſat 
ſes loix , Tinfulrar » fruftrar ſes yolontes ? 


 Onnousrepond à cela que les qualitcs de 
Dieu ſontſi Eminentes, fi peuſemblablesaux 
nö tres, qu'elles mont aucun rapport avec 
ces mèmes qualites, quand elles ſe trouvent 
dans les hommes. Mais en ce cas „com- 
ment sen former une idee? Pourquoi la 
Theologie pretend-elle les annoncer ? 


Mais Dieu a parlé, & seſt lui-mème 
fait connoitre aux hommes. Quand, & a 
qui? Où font ces divins Oracles? Dans 
N | des 


Woes.” I ge 

des recueils abſurdes & diſcordants. J y 
trouve que le Dieu de la ſageſſe a parle un 
langage obſcur, inſidieux, deraiſonnable 
que le Dieu de la bonts a &t6 cruel & An- 
guinaire; que le Dieu de la juſtice a ets 
injuſte & partial, a ordonne Liniquite; que 


le Dieu de miſericorde deſtina les plus af- 


freux chatiments aux vitimes de fa colere. 


Les rapports entre les hommes & Dieu 
ne pourroient ſe fonder que fur des qualites 


morales. Si ces qualites ne ſont pas connues 


des hommes „ elles ne peuvent ſervir de 
modele a des hommes. Comment les i imiter? ? 


Point de proportions entre Dieu K les 
hommes. Cependant ſans proportions, point 
de rapports. Si Dieu eſt incorporel, com- 
ment agit-il ſur les corps? ? Comment des 
corps peuventils agir fur lui, Voffenſer, 
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(203 
troubler ſon repos , exciter en lui des mor- 
vements de colere ? Si le potier s irie con- 
tre le vaſe qu il a forme , pour Tavoir mal 
forme, neſt- ce pas à lui-· meme qu'il devroit 
Sen prendre? 

Si Dieu ne doit rien aux hommes, ceux- 
ei ne lui doivent rien. Point de rapports 
qui ne ſoient reciproques; les devoirs ſont 
fondes ſur les beſoins mutuels. Si Dieu na 
pas beſoin d eux „il ne peut leur rien de- 
voir, & les hommes ne peuvent offenſer. 
Son autorite n'eſt fondee que ſur le bien 
qu'il fait aux hommes, & les devoirs de 
ceux ci ſur le bien qu ils attendent de lui. 
S'il ne leur doit point ce bonheur, tous les 
_ ſont mentis. 


En ſuppoſant a Dieu toutes sles vertus hu- 
maines dans un degre de perfection infi- 


(79) 
nie „ peut-on les allier avec ſes attributs 
metaphyſiques? Pur eſprit, comment peut- 
il agir comme homme, qui eſt un Etre cor- 
porel? Un pur eſprit ne voit rien, nen- 
tend ni nos prieres, ni nos cris , ne peut 
Sattendrir ſur nos miſeres, tant depourvu 
des organes par leſquels le ſentiment de la 


pitiè peut $'exciter en nous. Immuable, ſes 


diſpoſitions, ne peuvent changer. Il neſt 
point infini, fi la nature entiere, ſans etre 
lui, peut exiſter conjointement avec lui. 
Il n'eſt point tout- puiſſant, s il permet ou ne 
previent pas le mal, & le deſordre de ce 
monde. Il n'eſt point par-tout , Sil n'eſt 
point dans Thomme quipeche, ou sil sen 


retire au moment od il commet le peche. 


LaRevelation prouveroit la malice. Toute 
revelation ſuppoſe que Dieu a pulaiſſer man- 
quer le genre humain pendant long-temps 
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des connoiſſances neceſſaires a ſon konhent 
faite à un petit nombre , c'eſt une predi- | 
lection incompatible avec fa bonté. La ré- 
velation detruiroit ſon. immurabilite , puife 
qu'elle ſuppoſeroit qu'il auroit fait dans un 
temps ce qu il n'a pas fait dans un autre. 
Doailleurs, qu eſt· ce quꝰ une revelation myſ- 


tetieuſe, C eſt- d · dire qui n'eſt pas faite pour 


etre entendue? Ny eũt · l qu'un ſeul hom- 
me qui net pu Ventendre, il nen fau- 


droit pas davantage pour erablir e. 


oo 78 


CHAPITRE XX. 


E xamen des Preuves de UE æiſtence 


die Dieu donnees par Clarke. 


T Ous les hommes, dit-on , s accordent 


ſur Vexiſtence d'un Dieu, & le cri de la na- 


ture ſuffit pour nous en convaincre: C'eſt 
une idee innee. 


Ce qui prouve que [i idee d un Dieu eſt 
une notion acquiſe , c'eſt la nature meme 
de cette notion qui varie d'un ſiecle a F 
tre, d'une contree 1 une autre , Tun hom- 
me à un autre. La preuve que c'eſt une 
erreur , c'eſt que les hommes ſont parvenus 
A Bonner toutes les ſciences qui avoient 
un objet reel, & que la ſcience de Dieu eſt 
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refite par- tout au meme point. Il n'eſt rien 
ſur quoi les hommes ſoĩent * pn 


Sil eſt vrai que chaque nation ait un 


culte, cela ne prouve point la realite de cet 


etre. Luniverſalitè d une opinion n'eſt point 
une preuve de fa verité. Tout le monde 
na- til pas cru a la magie, aux revenants? 
Avant Copernic, na- Non pas cru que la 
terre etoit immobile, & que le ſoleil tour- 


noit autour delle ? 


Lidee de Dieu & de ſes qualitẽs na Hau- 
tre fondement que opinion de nos peres, 


infuſe en nous par I'tducation , par une ha- 


bitude contractèe des Fenfance , & fortifièe 
par Texemple & I autorits. C'eſt ainſi que 
nous croyons que tout homme rn au 
monde idée de la Divinite. 


Nous tenons à ces idées, ſans avoir ja- 


| (33) 
mais pris la peine d'y reflechir nous-m&- 
mes. | 


Le Do&teur Clarke paſſe pour avoir parle 
de Fexiſtence de Dieu, de la maniere la 


Ses propoſitions ſe reduiſent a celles-ci : 


19. Quelque choſe a exiſte de toute Eter- 
nite. Oui , mais quelle eſt cette choſe ? 
Pourquoi weſt· ce pas plut6t la matiere qu un 
pur eſprit? Ce qui exiſte, ſuppoſe dès - lors 
meme que lexiſtence lui eſt eſſentielle. Ce 
qui ne peut Sancantir, exiſte neceſſairement. 
Telle eſt la matiere. C'eſt donc elle qui a 
toujours exiſts. 


29, Un Etre independant & immuable 
a exiſte de toute eternite, 


F iy 


"> N * 
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0 ” ) 
D. bord quel eſt cet Etre ? Eſt- il indé- 
pendant de ſa propre eſſence? Non: car 
il ne peut faire que les Etres quil produit, 
ou qu'il meut, agiſſent autrement que da- 
pres les propriet6s qu'il leur a donnses. 
D'ailleurs, un corps n'eſt dependant. d'un 
autre corps, que lorſqu il lui doit ſon exiſ- 
tence & ſa fagon d'agir. Ce n'eſt qu'a ce 
titre que la matiere pourroit ètre depen- 
dante de lui. Or, ſi elle exiſte de toute 
Eternits, elle ne peut devoir ſon exiſtence 
9 aucun ètre; & ſi elle eft crernelle ou exiſ- 
tante par elle meme, il eſt evident qu'en 
cette qualité, elle renferme en elle, dans 
ſa nature, tout ce qu'il faut pour agir: donc 
la matiere, étant eternelle, n'a pas beſoin 
d'un moteur. 


— 


Eſt⸗ il immuable? Non; car un @tre im- 
muable ne pourroit avoir des volontes, ni 


085) | 
produire des actions ſucceſſives. Or, ſi cet 
Etre a cree la matiere, ou enfante I 
vers, il fut un temps ou il voulut que cette 
matiere & cet univers exiſtaſſent, & un 
autre on il avoit voulu le contraire; donc 


il neſt point immuable. 


39. Cet Etre éternel , immuable & in- 
dependant , exiſte par lui-m&me. Mais pour- 
quoi la matiere, quieſt indeſtructible, n'exif- 
teroit-elle pas par elle meme! 1 

49. Leſſence de Vetre-qui exiſte par 
lu-meme, eſt incomprehenſible. Oui; mais 
telle eſt auſſi Vefſence de la matiere. Du 
moins la voyons-nous, & ſommes nous 
moins a portee encore de concevoir la Di- 
vinitè que nous ne pouvons ſaiſir par au- 


cun Cote. 


59. L'&re qui exiſte neceſſairemert par 
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lui-meme, eſt neceffairement tternel. Mais 
la matiere auroit cela de commun avec 
i | _ I vouloir . cet Etre 1 


6. Letre qui exiſte par lui- meme doit 
etre infini & preſent par- tout. Infini, ſoit; 
mais rien ne nous dit que la matiere ne 
ſoit pas infinie. Pour preſent par- tout, non. 

La matiere occupe au moins une portion 
de leſpace, & en doit exclure la Divi- 


nite. 


4 —— ababos 
22 — — 


7. Letre exiſtant néceſſairement, eſt 
ncceflairement unique. Sil n'y a rien hors 
5 d'un pareil etre, il faut bien qu'il ſoit uni- 
que; mais peut- on nier Fexiſtence de l uni- 
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89. Letre exiſtant par lui-meme, eſt ne- 


. 
eeſſairement intelligent. Mais Tin intelligence 
eſt une qualité humaine. Pour avoir de 1. 
telligence, il faut penſer; pour penſer, 
faut avoir des idées, il faut avoir des og - 
quand on a des ſens, on eſt materiel ; & 
quand on eſt matériel, on n'eſt point un 
pur eſprit. Mais cet Etre, ce grand tout, 
_ a-til une intelligence particuliere qui le 
meuve ? Pourquoi ne point accorder cette 
intelligence a la nature, puiſqu elle ren- 
ferme des Etres intelligents 2 


99. LEtre exiſtant par lui meme eſt un 
agent libre. Mais ne trouye-t-il pas des 
obſtacles dans Vexecution de ſes projets? 
Veutil que le mal ſe faſſe, ou ne peut: il 
rempecher ? Dans ce cas, ou il n'eſt pas 
libre, ou il conſent au peche. Dailleurs, il 
ne peut agir qu'en conſtquence des loix 
de fon exiſtence. Sa yolonte eſt necefſitee 
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par la ſageſſe & les eee lui ſupps- 


ſe. Il neſt donc —— ERP 
109. is cont fade hs toutes hos 
ſes poſſede une puiſſance infinie. Mais fi 


Thomme eſt libre de pecher; que devient 


la Pines w de "a 


119. L Auteur de toutes e Joir bee 
ſairement etre ſage. Mais s. il eſt auteur de 
tout, il eſt celui de beaucoup d actions 
que nous jugeons tres-deraiſonnables. 


129. La cauſe ſupreme doit nëceſſaire- 
ment poſſeder toutes les perfections mo- 
rales. Lidee de perfection eſt une idee abſ- 
traite. Ce n eſt que relativement à notre 
fagon de voir, qu' une choſe nous paroit par- 
faite. Nous paroit-il parfaitement bon, quand 
nous ſommes bleſſes de ſes ouvrages 1 


(%9 ) 

forces de nous plairidre des maux que nous 
Eprouvons ? Leſt-il relativement à ſes œu- 
vres, quand nous voyons à còtè de Tor- 
dre A _— le mu ap ? 


$S Io on 8 que Dieu neſt rien de 
ce que I homme peut connoitre, ſi Von nen 
peut rien dire de poſitif, il eſt au moins per 
mis de douter qu'il exiſte. Sil eſt incom- 
prehenſible , peut-on nous reprocher de ne 
Vayoir pas congu? | 


5 On nous dit que le bon ſens. & la rai- 
ſon ſuffiſent pour nous convaincre de ſon 
exiſtence. Mais on nous dit auſſi que la rai- 
ſon eſt un guide infidele en ces matieres. 
Dailleurs, la conviction n'eſt jamais que 
effet de evidence & de la demonſtration. 
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Zxamen 4 2 ns autres preuves 


 donnees de 4 exi — de Dieu. 


-- 


O N nous ec us Wan 


jours la meme ," il ne pourroit ſortir aucune 


neceflite os ph 
ſique & aveugle qui ſeroit par tout & tou- 


varicte dans les ètres; que la diverſits que 


nous voyons, ne peut venir que des idees 


& de la volonts d'un etre ene necel 
ſairement. | oy 


ad * Pp f, , 
£7 . , N ; 1 
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. diverſite ne Mendroit- elle 
ſante par elle meme, & dont le mouvement 


rapproche & combine les elements varies 


& analogues ? Le pain ne vient-il pas de 


; 
4 , 


(91) 
la combinaiſon de la farine , du levain & 
de Veau ? Quant à la neceffite aveugle , 
C'eſt celle dont nous ignorons [energie. 


| Mais, dit-on, ces mouvements regles ,_ 
cet ordre admirable qu'on voit regner dans 

Tunivers, ces bienfaits dont les hommes 
ſont combles , annoncent une ſageſſe, une 
intelligence, &c. ... Ces mouvements ſont 
des ſuites des loix de la nature, bien regles : 
ſelon nous , tant qu'ils nous ſont utiles , mal 
quand ils ont cefle de Vetre. 


On pretend que les animaux font une 
preuve dune cauſe puiſſante de leur exiſ- 
tence. Laccord admirable de leurs parties, 
c... Nous ne pouvons douter de la puiſ- 
ſance de la nature. Mais ſont-ils pour cela 
Fouvrage dun Dieu immuable. Ils Salte- 
rent ſans ceſſe, & finiſſent par ſe detruire, 


( 92). 2 
Si ce Dieu ne peut faire autrement, il n eſt 
ni libre , ni puifſant ; Sil change de volon- 
16, il n'eſt pas immuable ; sil permet que 
des machines qu'il a rendues ſenſibles eprou- 
vent de la douleur, il manque de bonté; 
Sil n'a pu rendre ſes ouvrages plus ſolides, , 
il e d'habilete. | 


Lhomme qui ſe croit le chef-d'ceuvre de 
la nature, prouveroit Tincapacies ou lan ma- 
eſt plus ſujett au 4 que celle 
des etres les plus groſſiers. Qui eſt: ce qui 
n aimeroit pas mieux etre un. animal, ou 
une pierre, lors de la perte dun objet RY 
me? Ne vaudroit-il pas mieux etre une maſſe 
inanimee , qu un ſuperſtitieux t tremblant ſous 
le joug de ſon Dieu, & qui prevoit encore 


les tourments cternels dune vie future? 
Eſt- l 


7» 

Eſt- il poſſihle, 8 „de concevoit u- 
nivers , ſans un ouyrier qui Tait forme, & 
qui veille a ſon ouvrage ? Si Jon portoit une 
montre ou une ſtatue à un ſauvage qui n en 
auroit jamais vu, il ne pourroit S'empecher 
9 y reconnoitre. ede d'un ouvrier ha- 


bile. 


19. La nature eſt tres: puiſſante K tres- 
induſtrieuſe; ; mais nous ne comprenons pas 
plus comment elle a pu produire une pier- 
re, ou un metal, qu une tete organiſce com- 
me celle de Newton. La nature peut tout; 
& des quune choſe exiſte * eſt une preuve 
qu elle! Ta pu faire. Ne concluons pas que les 


ouvrages de la nature qui nous ctonnent le 
plus , ne lui appartiennent point. 


2. Le ſauvage à qui on portera une mon- 
tre, ou une tame, a aura ou n aura pas des 
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idees de Finduſtrie 3 Sil en a, ilju- 
 geraqu'elles peuvent etre l ouvrage dun etre 
de ſon eſpece; sil wen a pas, il eroira que 
ce ne peut ECtre Pouyrage d'un homme. 
Ainfi'il attribuera ces effers &rangers à un 
genie, à un eſprit, c eſt· & dire à une force 
inconnue, a qui il ſuppoſera un pouvoir que 
n ont point les Etres de ſon eſpece. Par- la 
il ne prouvera rien, ſinon qu il ne fait pas 
ce au: un homme ef r de * 


"IE Le ſauvage ouvrant la montre, Vexa- 
minant, verra qu elle ne peut etre que Lou- 
vrage d'un homme. II verra quil differe 
des productions immediates de la nature, 
2 qui il wa point vu produire des roues fai- 
tes d'un metal poli. Il ſe gardera de penſer 
qu'un ouvrage materiel ſoit I effet d une 
cauſe immaterielle. En voyant le monde, 
nous reconnoiſſons une cauſe materielle des 


\ 


(95) 
phsnomenes.qui sy paſſent, & cette cauſe, 


geſt la nature, dont Fenergie ſe montre à 


ceux qui l etudient. 


Qu on ne diſe pas que c'eſt-· là attribuer 
tout à une cauſe aveugle, au concours for- 
tuits des atõmes, au haſard. Nous n'appel- 
lons cauſes aveugles, que celles que nous ne 


connoiſſons pas; fortuites , les effets dont 


nous ne connoiſſons point les cauſes. Nous 
attribuons au haſard, kes effets dont nous ne 
voyons point la liaiſon n&ceſſaire avec leurs 
cauſes. La nature n'eſt point une cauſe aveu- 
ole, n'agit point au haſard. Tout ce qu'elle 
produit, eſt neceſlaire, & n'eſt jamaisqu'une 
ſaite de ſes loix immuables. Il peut bien y 
avoir de Pignorance de notre part: mais 
les mots Eſprit, Dieu, Intelligence, ne re- 
mèclieront point à cette ignorance ; ils ne 


feront que la redoubler. 
G jj 


( 36 ) 
Cela ſert de reponſe 4 robjection baer. 
nelle qu on fait aux partiſans de la nature, 
de tout attribuer au haſard. Le haſard eſt 
un mot vuide de ſens, qui n indique que 
Ignorance de ceux qui Vemployent. Un 
ouvrage regulier' ne peut, dit-on , ètre du 
aux combinaiſons du haſard: jamais on ne 
parviendra & faire un Poeme tel que ITha- 
de, avec des Lettres jettees & combinées 
au haſard. Non, ſans doute: c'eſt la nature 
qui combine, d'apres des loix certaines, une 
tete organifee de maniere a faire un Poë- 
me. Ceſt la nature qui donne un cer veau wt! 
un temperament „ une imagination telle, 
qu une tete comme celle d Homere, placee | 
dans les memes circonſtances , produira ne- 
ceſſairement, & non au haſard, le Poëme 
de Elliade, a moins qu'on ne voulit nier 
que des cauſes, ſemblables en tout, duſſent 
produire des effets parfaitement identiques. 


(97) 
Tout eſt effet des combinaiſons de la 
nature. Ce que nous voyons de plus admi- 
rable dans ſes productions, n'eſt qu un ef- 
fet naturel de ſes parties diverſement ar- 
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CHAPITRE, XXII. 
Du Deifme , 4 $ yſteme de 7 Opti- 
miſme , & des Cauſes finales. 


Q Uand Dieu exiſievoie; qu en peut: il rẽ- 
ſulter pour reſpece humaine, meme en lui 
ſuppoſant de intelligence & des vues ? 
Quel rapport un pareil etre 5 peut-il avoir 
avec nous? Les bons ou mauvais effets que 
nous imaginerons partir de ſa toute 

ſance & de fa providence, ſeront · ils moins 
des effets de fa ſageſſe, de ſa juſtice, de 
ſes decrets eternels ? Pouvons- nous ſuppo- 
fer qu'il changera ſon plan pour nous ? 
Vaincu par nos prieres , fera- til que le feu 
ceſſe de briiler , que la fievre, &c. qu un 


* 


90 Tha tombe en ruine, ne nous Ecraſe 
de lui, Sil. eſt bes 4. dener un | libre 
cours aux Eyenements que ſa ſageſſe a pre: 
parẽs, que, pouvons- nous lui demander ? 
Nous ſerions des inſenſes de vouloir nous y 
oppoſe. S 


L Enthouſiaſte heureux me dira : Pour- 
quoi m' ter un Dieu que je vois ſous les 
traits d un Souverain rempli de bonté, dont 
je ſuis le favori, qui S'occupe de mon bien: 
etre? Laiſſez- moi le remercier de ſes bien- 
faits. Pourquoi, dira I infortuné, m'0ter un 


Dieu, dont Fidee conſolante tarit la ſource 
de mes es pleurs ? 


0 
„3 „ = 


Je | leur repondrai , en leur demandant 
ſur quoi ils fondent la bonte qu ils lui at- 
G iv 
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z tribuent ? 'Eft-il bienfaiſant pour tous les 
hommes? Pour un heureux, combien d'in- 


fortunes! Combien de calamites pendant 
jeſquelles il eſt ſourd à nos prieres? Il fau- 
dra donc que chaque homme en juge d'a- 

pres la facon particuliere dont il fera affec- 
te, qu'il en juge meme ſuivant les circonſ- 


tances. 
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Les Enthouſiaſtes de 70 pate ſem⸗ 


blent avoir regol c au remoignage de leurs 


ſens, , pour ttouvet que tout eſt bien dans 
une nature, ou le bien eſt ſans ceſſe ac- 
com pagn& de mal. Ceſt, dit on, le but 
de tout. Mais le tout ne peut avoir de bur; ; 
car Sil avoit un but, il ne ſetoit plus le 
tout. 
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Dieu, continue-t· on, ſaura tireravantage 


0 101 0 
pur nous, des maus qu'il no laſſe Eprou- 
ver en ee monde. Mals quen Fairs on ? 
Comment croire que Dieu nous ayant fi 
maltraités l nous e mieux ail- 
leurs? Quel dien reel pearl" reſulter de 
ces ſterilités, de ces famines qui deſolent la 
terre? On elt force dim imaginer une nou- 
velle vie; pour diſculper Ia Divinits des 


maux qu'elle nous fait Eprouver dans cel- 


le- ci. 
ij Tx 7 
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Les uns ſuppoſent que Dieu, apres avoir 
fait ſortir la matiere du neant „Ta aban- 
donnce pout toujours du mouvement qu il 
lui a imptimè. Ilꝭ n ont beſoin dun Dieu 
que pour enfanter la nature : cela fait, il 
vit dans une parfaite indifference pour ſes 
creatures, Mais — un etre inutile 
aux hommes. 8. „ 43667 


Fi 102 vo 
Duautes ſuppoſent des devoirs de Thom: 
me envers ſon creareur. Quelques-uns i ima 


dS ++ 


ginent qu erant juſte, il doit recompenſer 
& punir.. Ils font un homme de leur Dieu. 


7 $1 I s : . 


Mais 9 attriburs mean, le demenrent a 
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| teur de toures chow, . & Þ par — 
Fauteur du bien & du mal, Autant Vaut- 


il tout croire. PROF 


Aimez-vous mieux, dira-t-on , depen- 
dre d'une nature aveugle , we d'un ws 
bon , k..4 & W ul en ez 


1 
| $4.3 J . 91201 1. 
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Mais 10. notre intérèt ne | decide 2 
do la realitè des choſes. 29. Cet otre ſi bon 
& {i ſage nous eſt prẽſent domme un tyran 
dèraiſonnable, & il ſeroit plus avantageux 
pour Ihomme de dependre dune nature 
aveugle. 39. La nature bien etudice nous 


4 (103 ) 
fournit ce qu'il nous faut pour étre heu- 
reux autant que notre eſſence le comporte. 
Elle nous apprend les m_— profes 4 
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notre bonheur. F he Te eng 
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"CHAPT TRE. 


Examen des Avantages qui reſultent 
pour les Hommes de la notion de 
la Divine, ou: de ſon influence 
ſar la Morale, la; Politique „ 
Sciences Kr 51 bonkeur des. nations & 


des individu.” 9 — ; 


AE R 
D- 'Abord la Morale, qui na pour objet 
que Thomme , voulant ſe conſerver, & vi- 
vant en fociete, n'a rien de commun avec 
ces ſyſtemes. Il trouve en lui- meme des 
motifs de moderer ſes paſſions, de reſiſter 
a ſes penchants vicieux, de ſe rendre utile 
& cher a des ètres dont il a un beſoin con- 
tinuel. 


Dun autre-coe , ces ſyſtemes qui nous 


peignent Dieu comme un ran, ne peu- 


vent nous le Preſenter pour modele de no- 


tre conduite. Jeſt jaloux, vindicatif, inte- 


refſe , &c. auſſi la Religion diviſe- t- elle les 
hommes. Ils fe diſputent, ſe perſecutent , 
&c. , ſans ſe reprocher les crimes qu ils com- 
mettent pour h cauſe de Dieu. 


Meme eſprit de vertige dans les cultes. 


On ne parle que de viQimes , & le pur 
eſprit des Chretiens veut que, pour appai- 
ſer fa fureur on eEgorge ſon propre Fils. 

Il faut aux hommes une morale humaine , 
fondee ſur la nature de homme , ſur Vex- 
perience, ſur la raiſon. 


Eft-ce dans les Pretres que nous trouve- 
rons des vertus bien reelles? Des hommes, 


v4 


. 
AN: 
iT 
4 


(Hs 5 . 
{i perſuades de Texiſtence de Dieu, en font- 
ils moins amis de la debauche , de Tintem- 
perance , Fe. ? A voir leur conduite', on 
croiroit qui ils fort parfairement denompés g 
de opinion d'un d'un Dieu. 


1 7 — 


* 


Lide Cu un — vengeut '& ahmt 
teur, en impoſe-t-elle plus A ces Princes 


qui fondent leur pouvoir fur la ' Divinits 
meme * ? Sont-ce des Athees, que ces Mo- 


narques injultes & fans remords, qui por- 
tent la deſolation avec eux? Ils atteſtent le 
nom de Dieu , préts a violer leurs ſerments, 

des que I interèt 1 Ss edt 
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ow mceurs * 2 1 ak FO 4 
venues meilleures? La Religion leur tint 
lieu de tout. Ses Miniſtres, contents de 
maintenir les dogmes & les uſages utiles à 


| « 7 07) 

leurs interéts, n ont fait que multiplier des 
maximes genantes „ afin de mettre à profit 
les tranſgreſſions meme de leurs eſclaves. 
Monopole cke expiations J trafic des graces 
en haut, &. voila ce qui fit la Religion. 
Les mots, depourvus de ſens , d'impiete, de 
facrilege , de blaſph8me , heréſie, furent 
inventes. Ces crimes preteens ſont ceux 
” Fon * avec © le l cka atrocits. 


7 8 peut nie la a ſous th tels 
inſtituteurs? On empoiſonne homme, des 
Fenfance, de notions inintelligibles ; on trou- 
ble ſon eſprit par des fantomes; on lui re- 
tr6cit le genie par des devotions machina- 
les; on le previent contre la raiſon & la 
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" Leducation religieuſe forme-t-elle des 
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ca. 
citoyens, des ; Peres « 5 famille des &poux 2 
La Religion y eſt miſe awdefſu de tour. 
On dit au fanatique , qual vaut mieux obèir 
a Dieu qu aux hommes. U crgit En conſe- 
quence pouvoir ſe revolter contre le Prince, | 
abandonner fa femme , &c. toutes les fois, 


quil s agit des interers du Gel, 
| Quels.;avantages le, nations 8 
elles pas retir6s ,.ſi on efit dirige leducation 
vers des ſpiets utiles! Quelles connoiſſanes 
precieules : &c. &c. IEC TT } © 21 © 73 An! 
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Malgrè f education religieuſe, que d hom : 
mes vicieux, .enchaines par des habitudes 
. criminelles.! Malgre cet enfer, dont Lidée 
N ſeule fait trembler, des hommes diſſolus & 
ſans mceurs rempliſſent les Villes. Ils recu- 
lerojent bern , fi oni leur montroit le 


moindre 


(a9) 
- moindre doute ſur Vexiſtence de Dieu. 10 
ſortir de ce Temple on Von vient de ſacti- 
fier , de debiter des oracles divins , d pou- 
vanter le ctime au nom du Ciel , chacun 
retourne à ſes vices. | 
Et ces aſſaſſins, ces voleurs, à qui les loix 
arrachent la vie, ſont-ce des incredules , 
ou des Athees ? Ces malheureux croyenten 
Dieu. On leur a toujours parle de lui, des 
echatiments qu'il deſtine aux crimes. Mais 
un Dieu cache, & ſes chatiments lointains 
ne peuvent empecher des exces que des 
ſupplices preſents & aſſures font incapa- 
bles * prevenir, 


Le meme homme qui craindroit de faire 
le moindre crime en la preſence d'un hom- 
me, ſe permet tout, quand il croit n'etre 
vu que de ſon Dieu, tant Tidee de Dieu 

H 


| (44d) 
eſt inſuffiſante contre: les paſſions des hom- 
* b u £01 fo Sir 53 8 11 


9 — 
1 4 NY 


4 ih 2312629 2b 10110 £3301 

_ "is pers le plus religieux dang * avis 
qu il donne a ſon fils n lui parle t- il. toujours 
d'un Dieu vengeur? Sa ſantè derangee par 


4a dèbauche, {a fortune delabree par le jeu, 


ei 291 £4 


les chitiments, d de la e, win les mo- 


"ts 10 1 nh. wi 2 © rndtrBieab © 

29h „fil ob Om 5 2721 n e 
Lor de gouyernenles hommesn'eſt-point 

Tan de 15 e „de les tyranniſer ; con- 


ren la on, & nous montręrons a 
Thomme q que, pot tte heureux „il ge doit 


* qua a ſon bien ett de & CE» 
lui des autres; ce qui conſtitue la vertu. 


7 and * 
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Les. des de lap Divinité how Hove auf 
1 contraires. à la ſaine morale. El- 
Ales ne procurent pas plus day antages aux 
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Peri qu aux individus. Con occu- 
pen de ces fantömeès *jvront dans des tran- 


ef os -pegigeroer H Mer 


les — dignes de les interefler , paſſeront 
leurs triſtes. jouts A gemir, à prierg, a, ex- 


pier. ls croirgnt appaiſer v un Dieu _colere , 


en 1 ballert tous les maux oy ils pourront 


a n 
Inventer. Quel fruit la ſociets Tetire-t-elle 


es -Hiorions lugubtes de ces pieux ianſenſes? 
Als font;}-ou des miſanthropes inutiles au 
monde & nuiſibles a eux-mèmes, ou des 
fanatiques qui troublent les nations. Si quel- 
ques enthouſiaſtes. paiſibles trouvent desc 
Aalations. dans leuts .idves religieuſes; il en 
eit des millions, plus conſequents: A leurs 
printines, qui: ſont malheureux toute leur 
vios ð G un Dieu redoutable, un: devot 
n bil un;habate: n n'a n ra 
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"CHAPITRE XXIV. 


Adee puer ſpeculations abſtraites & in- 
intelligibles, qui peuvent ſervir de baſe à l 
ſcience des mœurs. Ce ſont des principes 
Evidents|, deduits de la nature de Ihiomme, 
fondes ſur Vexperience & la raiſon. La no- 
tale eſt faite pour ètre invariablement la 


1 25 Midas theologiques ne peuvent 
| etre la baſe de la Morale. Para N 
|. lele de ta Morale theologique, 8 
1 de la Morale naturelle. La Thealg- 
Þ gie auis aux progres de [efprit hut 
T4 inn 0 6 then 8 
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( 113; * 
meme, & point du tout pour ſuivre les 
caprices de imagination, des paſſions, des 
interets.,de Ihomme. Elle doit Etre ſtable 
& égale pour tous les individus, fans va- 
rier d'un pays & d'un temps a autre. 
C'eſt donc ſur les ſentiments univerſels, in- 
herents à notre nature, qu'il faut fonder la 

- morale, qui n'eſt que la ſcience des deyoirs. 
de Thomme vivant en ſociete. En un mot, 
il lui faut donner pour baſe la neceſſits des. 
choſes. 


La Theologie a donc eu tort de penſer 
que le beſoin, le defir du bonheur, Vinte- 
ret evident des focietes & des individus ſe- 
roient des motifs impuiſſants. En faiſant de. 
couler la morale d'un Dieu, on la ſoumit 
aux paſſions des hommes; en voulant la 
fonder ſur une chimere, on la fonda fur 
rien. | 

H iu 


Cn 
Laemoralende ce. Dieu; par Les differ 
rences con lui ſuppoſe , varie hom 
mla He ο², dine. contrèe A uli. 
tre, felon. N aifferente de cha- 
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Compare la morale religienſe avec celle 
de la nature; elle la conttedit à chaque 
inſtant. 1x nature invite Homme is Paimer, 
a le rönterver, a augmenter inveffamrtient 
la ſomme de fon bonheur: la Religidt/ 167 
ordonne d aimer uniquement un Dieu re- 
qoutable; de ſe dereſter lui eme; de ſacri- 
ſier à ſon idole effrayante les platſirs les 
plus dout ide ſon ce La nature dit. 
homme de conſultet fi faifofl; la Region 
lui dit que: cette falſon eſt un guide fi 
dele- La nature lu dit de- chercher ln 4 
nt ; la Religion ; de I craindre, & de e 
rien examiner. La nature dit a Thomme d- 
m_ | 


({1437)) ; 

tre ſociable; d aimer ſes ſemblables; la Re- 
ligion lui dit de fuir la fociete, de ſe déta- 
cher des creatures. La nature dit a I&poux 
d etre tendre; la Religion lui fait regarder | 
le mariage comme un état de ſouillure & 
dimpertettion. La nature dit au pervers de 
fuir ſon penchant honteux qui. inflüeroit 
ſur fa felicite ; la Religion, en lui defendant 
le erime, hai en promet Fexpiation , en 
S humiliant aux pieds de ſes Miniſtres, par 
des ſacrifices , des: offrandes, des pratiques 
& des prieres. 


Leſprit humain, aveugle par la;Theolo-- 
gie, na fait preſqu aucun pas en-avant. La 
Logique a ete employee a prouver les con- 
tradictions les plus palpables. La Theologie 
a ſervi a donner aux Souverains des idées 
fauſſes de leurs droits, quelle leur dit tenir 
de Dieu. Les loix furent ſoumiſes au ca- 
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(116) 

prices de la Religion. Il ne fut permis à la 

Phyſique, a I Hiſtoire naturelle , à PAnato- 

mie, de rien voir qua travers les yeux de 

la ſuperſtition. Les faits les plus évidents 
furent rejettès & proſcrits, des qu'on ne 

put les faire cadrer avec les hypotheſes de 

la Religion, | 


Eſt-ce reſoudre une queſtion dans la Phy- 


ſaque, que de dire qu'un phenomene , un 


wolcan , un deluge, ſont des ſignes de la co- 


lere divine? Au- lieu d'attribyer à la colere 


divine les guerres , les famines, n'etoit-il 
pas plus utile & plus vrai de montrer aux 
hommes que ces maux Etoient dus a leur 
propre folie, à la tyrannie de leurs Prin- 
ces? On auroit cherche alors dans upe 
adminiſtration plus raiſonnable, les moyens 
decarter de pareils fleaux: Lexperience 
ne devroit-elle pas avoir détrompé les 


(17) 
mortels des remedes ſurnaturels, des ex- 
piations , des prieres, des ſacrifices , des 
jeunes, des proceſſions, qui n'ont jamais 
rien produit pour eux? 


NI TR * XXV. x 


Que les e ne e jamais 
rien conclure des dees qu on leur 
donne de la Divinue. De | incon- 
ſequence & de Vinutilete de leur 


conduire d ſon egard. 


E N ſuppoſant une intelligence telle que 
Ia Theologie nous l' annonce, il faudra con- 
venir que nul homme ne remplit les vues 
de la Providence. Dieu veut qu'on la con- 
noiſſe, & les Theologiens euxmèmes ne 
peuvent Sen faire une idee : mais en accor- 
dant qu' ils le connoiſſent; que ſon exiſtence, 
ſon eſſence & ſes attributs leur ſoient plei- 
nement demontres, le reſte des hommes 


jouit il du mEme avantage ? 


( rrg ) 


eu dhommes ſont capables d'une me- 
ditation profonde & ſuivie. Le peuple, force- 


de travailler pour vivre, reflechit-l jamais? 
Les grands, les gens du monde; les fem- 
mes, les jeunes gens, - occup6s de leurs af- 


faires de leurs paſſions, de leurs plaiſirs, 


penſent auſſi rarement que le vulgaire. Il 
meſt peut etre pas deux hommes ſur cent 


mille, qui ſe ſoient demand6 ſcrieuſement ce 


quiils entendent par le mot Dieu, tandis 
quit eſt très· rare de trouver des perſonnes 
pour qui Pexiſtence de Dieu foit un pro- 


bleme. Cependant la conviction ſuppoſe 


rèvidence, qui, ſeule, peut procurer la cer- 
Atuds: Od font donc les hommes convain- 
cus de Texiſtence de Dieu? Ce neſt que 


ſur parole, que des peuples entiers adorent 


le Dieu de leurs peres & de leurs Pretres. 
L'autorite, la confiance & Thabitude leur 
tiennent lieu de conviction & de preuves. 
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(120) 
Tout eſt fonde fur I 'aut autorit6 , tout defend 
Fexamen & le raiſonnement. 


Neeſt-ce donc que pour des Pretres & 
des inſpires, qu eſt reſervee la conviction 
de Fexiſtence: d'un Dieu, qu'on dit nean- 
moins ſi necefſaire au genre humain? Eux- 
memes ſont- ils d'accord ſur ſon compte? Y 


| a-t-i] la- deſſus une unanimitè telle que nous 


la trouvons quand il s agit des connoiſſan- 
ces, des arts les plus futiles? Si Dieu veut 


etre connu, cheri , remerciè, que ne ſe 


montre: t. il à. toute la terre d'une facon moins 
Equivoque, plus capable de nous convain- 


cre que ces revelations qui ſemblent laccuſer 


de partialits ? N'a-til donc pas d'autres 


moyens que les metamorphoſes? Pourquoi 


ſon nom, ſes attributs , ſes volontes n ont: 


ils pas 6&6 Ecrits en caracteres — 
liſibles pour tous les hommes? 


(41) 

Ia Theologie, à force de qualitds con- 
| tradiftoires, a mis ſon Dieu dans Vimpoſſi- 
bilite d'agir. Quand il exiſteroit avec les 
attributs ſi diſcordants qu'on lut donne, on 
ne peut en tien conclure pour autoriſer la 
conduite ou les cultes qu on preſcrit de lui 
rendre. OY 


'Si iufiniment bon , pourquoi le craindre? 
Si infiniment lege, de quoi nous inquieter 
ſar notre ſort? 'S il fait tout pourquoi Ta- 
vertir de nos beloins 5 & le fatiguer par nos 
ptieres ? Sil ell par-tout, pourquoi des tem- 
ples ? SY eſt maitre de tout, pourquoi des 
ſacrifices & des offrandes ?Sileſt juſte, com- 
ment croire ql punira ſes creatures qu'il 
a remplies de foibleſſe ? Si ſa grace fait tout 
en elles, pourquoi les recompenſer ? Si tout- 
puiſſant, comment Voffenſer , comment lui 
reſiſter? Si raiſonnable, comment ſe met- 
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(1) 
troit· il en colere contre des gv eugles a iqui 


il a laiſſè la faculté de raiſanner d Siri 


muable, eomment pretendfions-ndus faire 
changer ſes decrets? Si intonce able _ 
* nous en vouloir former une idee ? 
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Du un autre . sil eſt colere, vindicatif 
& mechant , nous n'en ſerons pas plus au- 
toriſes a lui i adrefſer « des VEEUX., ON 0 eſt un 
tyran , comment. Laimer? nne imer 
un maitre qui donneroit A Jes des, 


CSS Hf 
liberts e de Toffenſer, afin de — trouver en 


: 0. 4615 1 1 


If 1 2 E Cl 110 


defaut, & les Punir avec la, derniere 


27 17 


barie? Sil eſt rout-puiſſane, comment, now 


; £91) 1E 


foultraire aux  effets de ſa colere ? 5 l ng 
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peut changer , ee echappe pers a notre 


| n fic b 
deſtinge ? 


1 99612 6). 1 7 9ffdifot 5 file qm 8 
Ainſi, bus qt 1 poitit de vue que dis 
Fenviſagions, Hous nA Of! ni cuke' 1 105 


Ae 


rendre; r prieres a Mr ner 
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++ $'Y\ exiſtoit un. Dieu; ſice Dieu etoir 
un! etre remipli d equitè i de taiſon & de 
bonte; que pourroit craindre un Athee ver- 
tueux, qui, croyant au moment de ſa mort 
s endormir pour touj ours, ſe trouveroit en 
preſence d'un Dieu quiil auroit W & 
e e fa vie? ein 


eo 
5 


0 Dieu! diroie:l, ak ves W vg 
ble, Etre inconcevahle que je n ai pu d&- 
couvrir, pardonne fi-Ventendemeng; bornę 
que tu mas donnè, na pu te reconncitre! 
Pouvois- je, a I'aide de mes ſens; dècbuvrir 
ton eſſence ſpirituelle? Mon eſprit, a pu 
plier ſous Vautorite de quelques hommes 
qui ſe reconnoiſſoient auſſi peu eclaires que 
moi, & qui ne accordoient entre eux que 
pour me crier de leur ſacrifier la raiſon que 
tu m'avois donnee. Mais, 0 Dieu, fi tu che- 


ris tes creatures , je les ai cheries comme 


* EY M ! * 4 4 . 
#1 2 a - 3% z 


* 
— 


} 


2 — _ 
_ —— . —Uä—j4—bͤ —5— 


(1124) 
Toi. Si la vertu te plait, mon cœut Va tou- 
jours honoree. Jai conſole Pafflige. Je n'ai 
point devore la ſubſtance du __ Fai 
etẽ Py bon , ſenſible... 


is en | depit 1 les raiſonne- 
ments , des diſpoſitions momentanees rame- 
nent Thomme aux prejuges de Fenfance. 
Ceſt ſur-tout dans les maladies, aux appro- 
ches de la mort. On tremble, parce que la 
machine eſt affoiblie. Le cerveau eſt inca- 
pable de faire ſes fonctions; on deraiſonne. 
Nos A e les variations de 
notre _ | 


CHAPITRE 


CHAPITRE XXVI. 

Apologi e des Sentiments contenus dans 

cet Ouvrage. De LI mpuere. E xifle- 
i-l des Ailices ? 


O N friſſonne au ſeul nom-d'Ath6e ; mais 
queeſt-ce donc qu'un Athee ? Uri homme 
qui detruit des chimeres nuiſibles au genre- 
humain , pour ramener les hommes a la na- 
ture, à Vexperience, à la raiſon; qui n'a 
pas beſoin de recourir a des puiſſances idea- 
les, pour expliquer les operations de la na- 
ture. | | 


Suivant les Theologiens, il y a de la 
demence a ſuppoſer a la nature un mouve- 


I 


(6426) 

ment incomprehenſible. Eſt- ce donc un de- 
lire de preferer le connu à Tinconnu , de 
conſulter Fexperience , le temoignage de 
ſes ſens, de Sadreſſer à la raiſon, & de Pre- 
ferer ſes oracles aux decifions de quelques 
ſophiſtes qui avouent eux - memes ne rien 
comprendre au Dieu qu ils annoncent? 


En voyant le dechainement qu'excitent 
chez eux les opinions des Athees , n'eſt-on 
pas en droit de ſe defier de la bonte de leur 
cauſe? Tyrans des eſprits, ce ſont eux qut 
diffament la Divinité, en diſant qu elle eſt 
cruelle, alterèe du ſang des malheureux. 
Ce ſont eux qui ſont les vrais impies. Etre 
impie, c'eft inſulter un Dieu qu'on croit; 
celui qui ne connoit point la Divimte , ne 
peut lui faire injure , ni par conſẽquent etre 
appelle impie. : 


Dun autre cõté, tre pieux, c'eſt ſervir 


* 


( 127 ) 
la patrie , ètre utile à ſes ſemblables, obſer- 
ver les loix de la nature. Un Athée peut 
donc Etre pieux, honn&te & vertueux, 
quand fa conduite ne s ecartera pas de ces 
loix que la nature & la raiſon lui preſcri- 
vent. | Bll 


On ne voit pas, dit-on, tomber dans 
Tathéiſme, des hommes qui ont lieu d'eſpe- 
rer que [erat a venir ſera pour eux un etat 1 
de bonheur. C'eſt Vintertt des paſſions, & a 
la crainte des chatiments, qui, ſeuls, font 
les Athées. Mais homme qui cherche à 
Seclaircir , qui conſulte ſa raiſon, a qui 
cette raiſon imprime les idees de toutes les 
vertus , n'eſt pas celui qu'on doit ſuppoſer 
dans le cas de renoncer plus qu un autre a 
une vie future, & d'en craindre les chati- 
ments. 0 ; 
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( 128 5 
I eſt vrai que les Ath6es ſont rares, parce 
que Fenthoufaſme a ébloui les eſprits , & 
que Terreur a fait de tels progres, que peu 


d'hommes ont le courage de vouloir ſe de- 


tromper. Cependant, ſi, par Athées, on en- 
tend des hommes guides par experience 
& le temoignage de leurs ſens „ qui ne 
voyent dans la nature que ce qui sy trouve 
reellement fi, par Ath&es, on entend des Phy- 


ficiens, qui, ſans recourir à une force chi- 


merique, croyent pouvoir tout expliquer 
par les loix du mouvement; ſi, par Athees, 
on entend des gens qui ne ſavent ce que 
c'eſt qu'un eſprit, qui rejettent un fant6- 
me, dont les qualites diſparates ne peuvent 
que troubler le genre humain, il n'eſt pas 
douteux qu'il exiſte bien des Athees , & 


| qu'il y en auroit davantage, fi les lumieres 


de la ſaine phyſique & de la b raiſon 
etoient plus rèpandues. 


( 129 ) 

Un Athée eſt un homme qui ne crait 
pas rexiſtence dun Dieu. Or perſonne ne 
peut etre ſur de Fexiſtence d'un etre. qu il 
ne congoit pas, & que Von dit reunir des 
qualites incompatibles. Dans ce ſens, bien 
des Theologiens ſerojent Athees , ainſi que 
tous ces peuples credules , qui, ſur parole , 
ſe mettent a genoux devant un Etre dont ils 
n'ont dautre idee que celle qui leur eſt don- 
nee par des gens qui ayouent n'y rien come 
4 prendre euxm emes. 


CHAPITRE XXVI. 


L Arheiſme eſtil compatible avec la 
 Morale? © 


8 I VAthee nie Vexiſtence de Dieu, il ne 
peut nier ſon exiſtence propre, ni celle des 
etres ſemblables à lui. Il ne peut douter des 
rapports qui ſubſiſtent entre eux, ni de la 
néceſſitè des devoirs qui decoulent de ces 
rapports. Il ne peut donc douter des prin- 
cipes de la morale, qui n'eſt que la ſcience 
des rapports ſubſiſtants entre les ètres vivants 
en ſociẽtẽs. Sil paroit oublier ſes principes 
moraux, il ne s enſuivra pas qu ils ſont faux. 
Il peut etre inconſequent a ſes principes; 
mais le Philoſophe incredule n'eſt pas ſi re- 


(131) 
doutable qu'un Pretre enthouſiaſte. Croit-on 
qu'un Athee , parce qu'il ne craint pas la 
vengeance de Dieu, ſe permettra tous les 
exces les plus nuiſibles a lui-mème, & les 
plus dignes de chàtiments ? 


Seroit- on plus heureux ſous un Tyran 
qui croiroit en Dieu, combleroit les Pretres 
de preſents, & s humilieroit a leurs pieds, 
que ſous un Tyran qui ſeroit Athee? Au 
moins n'y auroit- il pas à craindre des vexa- 
tions religieuſes; au moins ce nom de Dieu, 
dont le Monarque ſe ſert pour donner un 
Eclat divin a fa perſonne, ne pourroit-il 
pas ſervir d'excuſe aux perſecutions du Ty- 
ran: au moins n'auroit-il pas T'eſperance de 
Fexpiation de ſes crimes, que lui promet la 
Religion. 


Il y eut beaucoup d'inconvenients a faire 
[ iv 


( 132 ) 

dependre la morale de I exiſtence d'un Dieu. 
Des ames corrompues venant à découvrit 
la fuuſſetè de ces ſuppoſitions, erurent que 
ha vertu comme les Dieux n'etoient-qu'une 
chimere, & qu'il n'y avoit point en ce 
monde de raiſon pour la pratiquer. Cepen- 
dant C'eſt comme etres vivants en ſocisté, 
que la morale nous oblige. Soit qu'il exiſte 
un Dieu, ou non „nos devoirs ſeront les 
memes. 10751 


"I. * 


a ” We il s'eſt trouvé des Athées qui 
ont niè la diſtinction du bien & du mal, 
c'eſt qu ils mont pas raiſonnè. Elle: eſt fon- 
dee fur la nature de Thomme qui oblige a 
chercher le bien- tre; & à fuir la douleur, 
Demandez a un homme aſſez inſenſè pour 
nier la difference du vice & de la vertu, 
sil lui ſeroit egal d' etre battu , vole, ca- 
lomnis, trahi, infulté; ſa reponſs vous prou- 


(133) 
vera qu'il met de la difference entre les 
actions des hommes, & que la diſtinction 
du bien ou du mal ne depend ni des con- 
ventions des hommes, ni des idees qu'on 
peut avoir de la Divinite , ni des recom- 
penſes ou chatiments d'une autre vie. 


Un Atheée qui ne connoit que ſon exiſ- 
tence actuelle, doit au moins deſirer de la 
voir heureuſe. Lathéiſme, dit Bacon, rend 
homme plus prevoyant ſur lui- meme, com- 
me ne voyant rien au- delà des bornes de 
cette vie. Les hommes habitues à mediter 
& a faire leur plaiſir de Ietude , ne ſont pas 
des citoyens dangereux. 


Dies gens detrompes de la Religion pre- 
tendent quelle eſt neceſſaire au peuple, 
qui, ſans cela, ne pourroit etre contenu. 


( 134). | 
Mais la Religion influe-t-elle fur. les mœurs 
1 du peuple, dune maniere vraiment utile? 
| : Elle Taffervit ſans le rendre meilleur; elle 
f en fait des ſtupides, qui ne connoiſſent d au- 


tre vertu qu une aveugle ſoumiſſion a des 
pratiques futiles auxquelles ils attachent bien 
plus de prix qu'aux vertus reelles , & a la 
morale qu'on ne leur a jamais fait connol- 
tre. Des enfants ignorants ne ſont intimi- 
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f des que pour quelques inſtants par des 
3 terreurs imaginaires. C'eſt en montrant la 
it [ verite, qu'on peut faire connoitre le prix de 
vv la vertu, & les motifs de la ſuivre. 

1 

4 On ne trouve gueres des Arhees que dans 


les nations ou la ſuperſtition, ſecondee par 
Tautoritè ſouveraine, fait ſentir la peſanteur 
de ſon joug, & abuſe impudemment de ſon 
pouvoir ilmits, Loppreſſion donne du reſ- 


cw 
fort à Tame; elle force d'examiner de pres 
la fource de ſes maux. Le malheur eſt un ai- 


guillon puiſſant qui tourne les eſprits du cote . 
| ; 

de la verite. l 
[ 

il 

il 

1 


CHAPITRE XXVIIL 


Des Morfs qu portent a U Atheiſme. | 
Ce [y ſteme peut: il E etre dangereux? 
P eut-il e etre embraſſe par . e vulgatre? 


O N demande quel interer ont les hom- 
mes, de ne point admettre un Dieu? Mais 
les tyrannies, les perſecutions exercees en 
ſon nom, eſclavage ou nous tiennent les 
Pretres , ne ſont- ils pas des motifs aſſez 
forts pour determiner a Vexamen des titres 
dun &tre qui fait tant de mal aux hommes? 
Eſt- il un motif plus grand, que cette crainte 
importune que fait naitre Iidee d'un Dieu, 
qui s irrite de nos penſces les plus ſecretes, 


qu on peut offenſer fans le ſavoir, a qui 


(137) 
bn n eſt jamais ſar de plaire , qui nous per- 
met des penchants malheureux pour, nous 
en punir, qui vengera fans terme les de- 


lits d'un moment? 


Le Deiſte nous dira qu'il n'eft point tel 
que la ſuperſtition nous le depeint ; mais 
cette ſuppoſition ne prouve point ſon exiſ- 
tence. Dailleurs, ſi le Dieu des ſuperſti- 


tieux eſt revoltant , celui du Theiſte ſera 


toujours un ètre contradictoire & impoſſible. 


Le ſuperſtitieux, quand il a un cceur de- 
prave, trouve dans ſa Religion meme mille 
pretextes de plus que V'Athee pour nuire a 

'eſpece humaine, Celuj-ci n'a pas le man- 


teau du zele pour couvrir {a vengeance, 
ſes fureurs. 


Jamais un Athee de bon ſens ne croira 


2, mn 4+ 
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(138) 
que les acdions de cruduts auxquelles la Re- 
ligion a donné lieu, puiſſent etre juſtifices. 
Si IAthee eſt un pervers, il fait du moins 
qu'il fait mal. Ni fon Dieu, ni ſes Pretres, ne 
lui perſuaderont qu il fait bien. 


On nous dit que la conduite indecente 
& criminelle des Pretres ne prouve rien 
contre la Religion; mais on en peut dire 
autant d'un Ath&e, qui peut avoir une morale 
bonne avec une conduite dereglee. On 
nous dit que Vatheiſme fait diſparoitre la 
faintets des ſerments; mais le parjure n'eſt 
pas rare dans les nations religieuſes, ni dans 
les perſonnes qui ſe vantent le plus de croire 
en Dieu. Les Rois les plus religieux obſer- 
vent· ils leurs engagements ? La Religion 
elle · meme ne les en diſpenſe- elles pas ſou- 
vent, ſur- tout quand il s'agit de ſes interets 
facres ? Les frippons de tous etats reculent- 


(139) 
ils. quand il faut atteſter le nom de Dieu? 


A quoi ſervent donc les ſerments? C'eſt 
une vaine formalite,, qui nimpoſe point aux 
ſcelerats , & n'ajoute rien aux engagements 


des ames honnetes. 


On a demande sil y avoit une nation 
qui n eũt aucune idee de Dieu, & ſi un peu- 
ple compoſe d'Athees pourroit ſubſiſter? 


Lhomme, en qualité d' animal craintif 
& ignorant, devient nëceſſairement ſuperſ- 
titieux dans ſes malheurs. Ou il ſe fait un 
Dieu pour lui-meme , ou il admet celui que 
d'autres veulent lui donner; mais de l'exiſ- 


tence de ſes Dieux, le ſanvage ne tire pas 
les memes inductions que Phomme raiſonna« 
ble. Un peuple ſauvage ſe contente d'un 


culte groſſier, ſans raiſonner ſur ſes Divi- 


(149)! 
nites. Ce n'eſt que chez les nations po- 
licees , que les hommes ſubtiliſent leurs no- 


Il neſt pas douteux qu'une ſociete nom- 
breuſe, qui n' auroit ni Religion, ni Morale, 
ni Gouvernement, ni Loix, ni principes, 
ne pourroit ſe ſoutenir, quelle ne feroit que 
rapprocher des &tres diſpoſes a ſe nuire. 
Mais avec toutes les Religions du monde, 
les ſocictes humaines ne ſont-elles pas a- 
peu-pres dans cet etat. Une. ſociete d'A- 
thees gouvernee par de bonnes loix, invi- 
tèe a la vertu par des rẽcompenſes, detour- 
nee du crime par des chatiments , ſeroit 
plus vertueuſe que ces ſociètẽs religieuſes 
ou tout conſpire a ennuyer' res * „& A 
pee le cœur. 


On ne peut eſperer doter à tout un peu- 
ple 


(141) 
ple ſes idées religieuſes , parce qu elles lui 
ſont inculquees des la plus tendre enfance. 
Mais le vulgaire peut tirer a la longue les 
fruits des travaux dont il n'a pas d idées. 
Lathéiſme ayant la verite pour lui, il peut 
Sinſinuer dans les eſprits, & leur devenir 
familier, &c. 


—_—— 


C HAPITRE XXIX. 
* Abrege du Code de la Nature. 


O0 Vous, dit la Nature, qui, d'après Iim- 
pulſion que je vous donne, tendez vers le 
bonheur dans chaque inſtant de votre duree, 
ne reſiſtez point a ma loi ſouveraine. Tra- 
vaillez a votre felicite , jouiſſez ſans crainte, 
ſoyez heureux. | 


O ſuperſtitieux, reviens a la nature; elle 

te conſolera, elle chaſſera de ton cœur ces 

| craintes qui taccablent. Ceſſe de contem- 
| | pler Favenir , vis pour toi, pour tes ſembla- 
* bles. Tapprouve tes plaiſirs, lorſque, ſans 
te nuire a to-meme , ils ne ſeront point fu- 


1 
neſtes à tes freres, que j'ai rendu nèceſſaires 
à ton propre bonheur. 


Que Thumanite t intèreſſe au ſort de ton 
ſemblable. Songe qu'il peut un jour t'acca- 
bler ainſi que lui. Eſſuye les pleurs de lin- 
nocence opprimee , de la vertu dans la de- 
treſſe. Que la douce chaleur de l'amitiè, 
eſtime d'une compagne cherie, te faſſe ou- 
blier les peines de la vie. 


Sois juſte, parce que I'Equite eſt le ſou. 
tien du genre humain. Sois bon, parce que 
la bonte enchaine tous les cœurs. Sois in- 
dulgent, parce que, foible toi mème, tu 
vis avec des etres auſſi foibles que toi. Sois 
doux, parce que la douceur attire laffection. 
Sois reconnoiſſant, parce que la reconnoiſ- 
ſance alimente & nourrit la bonte. Sois mo- 
deſte, parce que Jorgueil revolte des ètres 


K ij 
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&pris d'eux-mEmes. Pardonne les injures, 
parce que la vengeance eterniſe les haines. 
Fais du bien à celui qui toutrage, afin de 
te montrer plus grand que lui, & de ten 
faire un ami. Sois retenu, tempere, chaſte, 
parce que la volupte , Iintemperance & 
les exces detruiſent ton Etre , & te rendront 
mepriſable. mo 


Sois citoyen, parce que ta patrie eſt ne- 
ceſſaire a ta ſurete, à tes plaiſirs, à ton bien- 
etre: ſois ſir que l homme qui fait des heu- 
reux, ne peut Etre lui- meme malheureux. En 
te conduiſant ainſi, tu rentreras toujours 
avec plaiſir en to-meme. Tu ne trouveras 
au fond de ton cœur ni honte, ni terreurs, 
ni remords. Si le Ciel $'occupoit de toi, il 


ſeroit content de ta conduite, quand la terre 


en eſt contente. 


Ceſt moi qui punis plus ſurement que les 


— 
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Dieux, les crimes de la terre. Le méchant 
peut echapper aux loix des hommes, jamais 
aux miennes. Si tu te livres a Vintemperan- / 
ce, les hommes ne te puniront pas; mais 


je te punirai, en abregeant tes jours. Si tu 


es vicieux, tes habitudes funeſtes retombe- 
ront ſur ta tete. Ces Princes, que leur puiſ- 
ſance met au-defſus des loix humaines, 
ſont forces de fremir ſous les miennes. C'eſt 
moi qui les chatie , qui les remplis de ſoup- 
cons, de terreurs. Deſcends au fond des 
cceurs de ces criminels , dont le viſage con- 
tent couvre une ame dechiree. Vois Favare 
gemir extenue ſur l'inutile trèſor, qu aux 


deèpens de lui-meme, il a pris ſoin d amaſ- 


ſer. Vois le voluptueux ſi gai, gemir ſe- 

cretement ſur une ſantè prodiguee ; la di- 

viſion & la haine regner entre ces &poux 

adulteres; le menteur, privè de toute con- 

fiance; [impoſteur, trembler au ſeul nom de 
K uy 
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la verite ; le cœur fletri de Fenvieux , qui 
ſeche du bonheur des autres; le coeur glace 
de Vingrat , que nul bienfait ne rechauffe; 

lame de fer de ce monſtre, que les ſou- 
pirs de - Finfortune ne peuvent amollir; ce 
vindicatif, qui ſe nourrit de fiel & de ſer- 
pents, & qui, dans ſes fureurs, ſe devore 
lui- meme. Porte envie, fi tu Foſes, au ſom- 
meil de Thomicide, du juge inique, de Top- 
preſſeur, dont la couche eſt infeſtèe par les 
| torches des furies. Mais non, Ihumanite te 
fait partager leurs tourments merir6s. Si tu 
te compares a eux, tu t applaudis de retrou- 
ver toujours la paix dans ton cœur. Enfin, 
vois accomplir ſur eux & fur toi le decret 
du deſtin, qui veut que le crime ſe puniſſe 
lui-meme, & que la vertu ne ſoit jamais ==] 


— ͤ—— ́— — — 


APF 
NIC 


vee de rècompenſe. 


DES CHAPITRES. 


CHAPITRE I. 


D Ela Nature, Page : 
CHAp. II. Du Mouvement, & de fon Ori- 

gine, 4 
CHaP. III. De la Matiere, & de ſes Mou- 


vements , | 8 


CH App. IV. Des Loix du Mouvement com- 
munes d tous les Etres. De V Attraction & 


de la Repulſion ; de la Force d inertie, de 


la Neceſſus , 10 
CHarP. V. De Ordre, du Deſordre , de 
Intelligence, du Haſard , 23 


CHapP. VI. De! Homme, de ſa di ye" 
en homme moral & en homme phyſique , de 
ſon origine, 26 


1248) 
CHap. VII. De {Ame & de ſa Spiritua- 
lat , 9 
CHap. VIII. Des Facultts intellecłuelles. 


Toutes ſont derivees de la Faculté de ſentir, 
22 


CHaP. IX. Dela diverſut des Facultes in- 
tellectuelles. Elles dependent des cauſes phy- 
ſuques , ainſi que leurs qualites morales. 
Principes naturels de la Sociabilitè, de la 
Morale & de la Politique, 3 


CHaP. X. Notre ame ne tire point ſes idées 

delle-meme. Iln y a point d'idees innees, 28 
CAP. XI. Du Syſteme de la Liberte de 
Phomme, 0 32 


CG HA p. XII. Examen de Fopinion qui pre- 
tend que le Q. ſteme du fataliſme eſt dan- 
gereux, 35 


CHap. XIII. De Pimmortalite de Ame, 
du Dogme de la vie future, & des craintes 
de la mort , | 


6 149) 
Cnayp. XIV. education, la morale & les 


loix ſuffiſent pour contenir les hommes. Du 
defir de Pimmortalute ; du Suicide, 47 


CHaPp. XV. Des interets des hommes, ou 
des idees qu ils ſe font du bonheur. Lhom- 


me ne peut etre heureux fans la vertu, 53 


CHaP. XVI. Les erreurs des hommes ſur 
ce qui conſtitue le bonheur , ſont la vraie 
ſource de leurs maux. Des vains remedes 


qu on leur a voulu appliquer , 57 
CHAP. XVII. Origine de nos idées ſur la 
Divine , | G4 
CHnay. XVIII. De la Mythologie & de la 
Theologie, 68 
CRHAP. XIX. [des confuſes & extraordinai- 
res de la Theologie, 72 


CHAP. XX. Examen des Preuves de Pexiſ- 
© rence de Dieu donnees par Clarke , Fr 


C HAP. XXI. Examen de quelques autres 
preuves donnees de Fexiſtence de Dieu, go 


| (150). 
Cnay. XXII. Du Deiſme , du Hulteme de 
.Þ Cateye „ des cauſes finales, 98 


— 
N 
* 


CHap. XXII.. Examen des avantages qui 
reſultent pour les hommes de la notion de la 
Divinitè, ou de ſon influence ſur la mora- 
le, la polir que , les ſciences , le bonheur 
ie nations & des individus. 104 


CHAP. XXIV. Les notions theologiques ne 
peuvent etre la baſe de la morale. Parallele | 
de la morale theologique , & de la morale 
naturelle. La T heologie nuit aux progres 
de leſprit humaan , — 222 

CHAp. XXV. Que les hommes ne peuvent 
jamais rien conclure des idèes qu on leur 

donne de la Divimte. De Pinconſequence 

& de l inutilitè de leur conduite a ſon egard, 

1 


CHAP. XXVI. Apologie des ſentiments 
contenus dans cet Ouvrage. De. 4 J mpiete. 
Exiſte- --il des en, N 225 


* 


(151) 


 Cnay. XXVII. L' Atheiſme eſt] compati- 


ble avec la morale ? 2.30 


Chap. XXVIII. Des moufs qui portent d 


P Atheiſme. Ce ſyſteme peur-il etre dange- 
reux ? Peut-il etre embraſſe par le vulgui- 


re? 3 
Chap. XXIX. Abregt du Code de la Ma- 
eue, 2.42 


Fin de la Table, 


